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      La soirée s’annonçait exceptionnelle.


      Álex le comprit dès qu’il ouvrit la porte d’entrée: Erik, les yeux maquillés de noir, le regardait avec un sourire crâneur. Il était venu avec la BMW, qu’il n’empruntait à son père que pour les grandes occasions. Deux filles sur leur trente et un attendaient à côté de la voiture. Álex reconnut tout de suite la plus grande: c’était Marta, une fille dingue d’Erik. Il n’avait jamais vu l’autre, une rousse aux grands yeux craintifs.
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      —Pas question de refuser, l’avertit Erik en entrant sans y avoir été invité.


      Il chercha du regard la veste de son ami au portemanteau.


      —C’est la fête du Moulin noir. Je l’ai appris cet après-midi. Elle a été avancée pour ne pas tomber au moment de la rentrée. Tu ne peux pas rater ça! C’est une soirée emo, tu vas adorer!


      Erik repéra la veste d’Álex sous un manteau et la lui lança. Álex l’enfila machinalement et le suivit dehors. Les deux filles lui adressèrent un signe de la main. Il leur retourna leur salut et jeta un œil vers la maison, sans fermer la porte.


      —Erik, je ne sais même pas si j’ai envie de venir, protesta-t-il. En plus, je n’ai pas prévenu ma mère. Elle va s’inquiéter si je ne suis pas là quand elle rentre…


      —Ne sois pas ridicule, Al. Elle ne se rendra pas compte de ton absence. Elle est déjà venue dans ta chambre en rentrant du labo?


      —Non. Elle me fait confiance, rétorqua Álex en souriant. Je ne suis plus un bébé.


      —Allez, viens, on ne va pas passer la nuit ici. J’ai pas envie d’arriver tard…


      Álex suivit Erik jusqu’à la BMW métallisée flambant neuve. Marta s’était déjà installée à l’avant et sa copine attendait, indécise, à côté de la portière arrière ouverte.


      —Je te présente Irène, annonça Erik en passant la main dans les cheveux de la rousse. Irène, voici Álex. Attention: sous son air d’ahuri, c’est un véritable requin. Méfie-toi, si tu ne veux pas qu’il te dévore. À moins que l’idée ne te tente?


      Erik s’assit au volant en riant, tandis que les deux autres, un peu mal à l’aise, prenaient place à l’arrière. Marta se retourna pour adresser un grand sourire à Álex. Son visage joufflu était couvert d’une épaisse couche de maquillage.


      La voiture démarra en ronronnant et emprunta la route de la Vieille Ville. Dehors, les arbres défilaient à toute allure, entrecoupés parfois par le porche illuminé d’une maison.


      —Je vais te maquiller, annonça tout à coup Irène.


      Sa voix avait un timbre légèrement métallique, comme celle d’une femme mûre.


      —On ne peut pas aller à une soirée emo sans maquillage. Tu as de la chance que j’aie emporté mon matériel. Voyons voir… C’est quoi ton humeur, ce soir? Laisse-moi deviner. Le problème, c’est que je ne te vois pas bien.


      Sans ralentir, Erik sortit une lampe torche de la boîte à gants et la jeta par-dessus son épaule. Elle atterrit sur la jupe noire d’Irène, qui l’alluma et la braqua droit sur le visage d’Álex. Il ferma les yeux avec un gémissement plaintif.


      —Tu es mignon, commenta Irène, assez fort pour que les deux autres l’entendent. Mais pas autant que ton copain.


      Marta lâcha un rire bref. Son amie saisit le menton d’Álex et commença à lui appliquer du fard à paupières. Il se laissa faire avec un mélange d’appréhension et d’excitation. La soirée annuelle du Moulin noir était légendaire. Les jeunes propriétaires de l’ancien moulin invitaient plusieurs groupes de rock et de hip-hop, et chaque bâtiment de la propriété avait sa propre ambiance. Pendant toute la nuit, les invités déambulaient entre les cours et les salles en dansant comme des somnambules et en buvant comme des trous. C’est du moins ce qu’on avait raconté à Álex, car il n’avait jamais eu la chance d’assister à une de ces fêtes.


      —On me laissera entrer? demanda-t-il.


      Pour ne pas trembler, Irène appuyait ses longs ongles sur la joue d’Álex tandis qu’elle lui appliquait du mascara.


      —Tu rigoles? ricana Erik. Tu es avec moi!


      C’est vrai que la question était stupide: Erik avait ses entrées partout. Il était cool, intelligent et riche. Sa beauté frisait l’insolence. Et il n’acceptait jamais qu’on lui refuse quoi que ce soit.


      La voiture quitta la route principale et pénétra dans une zone industrielle abandonnée. C’était un raccourci pour rejoindre la plage. Les ombres rectangulaires des usines se succédaient, brièvement éclairées par les phares. Erik slalomait sans hésiter dans ce labyrinthe de rues désertes. Il semblait connaître le chemin par cœur.


      Après avoir maquillé les yeux d’Álex, Irène chercha du blush dans sa pochette à fleurs. Le garçon observa les tubes et les boîtes qui composaient l’arsenal de la jeune fille. Le nécessaire dégageait une odeur écœurante de talc et de parfum bon marché.


      Un pinceau lui caressa la joue, depuis la pommette jusqu’à la commissure des lèvres. Il essaya de ne penser à rien, ferma les yeux et s’abandonna au plaisir infantile des chatouillis. Une fille lui maquillait le visage. Une fille pas mal du tout, pour le peu qu’il avait pu en apercevoir, qui semblait s’intéresser à lui. Et du genre entreprenant. Pour ne rien gâcher, il allait enfin assister à une fête du Moulin noir. Oui, décidément, cette soirée s’annonçait exceptionnelle. Tout à coup, il pensa à Laura.


      —J’aurais dû avertir ma sœur, décréta-t-il en cherchant le regard d’Erik dans le rétroviseur. Je ne lui ai même pas dit au revoir…


      —Je lui ai envoyé un texto pour la prévenir que je t’avais kidnappé, répondit Erik sans quitter la route des yeux. Elle m’a répondu… Tiens, lis son message.


      Álex empoigna le mobile que lui tendait son ami et appuya sur l’icône des messages:


      «Super! Veille bien sur lui.»


      Dans un mouvement de mauvaise humeur, Álex jeta le téléphone sur le siège. Depuis quand sa petite sœur et son meilleur ami complotaient-ils pour organiser sa vie?


      —Reste tranquille, lui susurra Irène, je vais t’appliquer du rouge à lèvres couleur sang. Dans une soirée emo, tout le monde doit avoir les lèvres maquillées de la couleur du cœur. Ça vaut pour toi aussi, Erik. Quand on s’arrêtera, tu devras laisser Marta t’en mettre.


      —Marta ne touchera pas à mes lèvres. Pas vrai, ma chérie?


      En guise de réponse, Marta émit un petit gloussement. Álex grogna pour marquer sa désapprobation. Il n’aimait pas que son ami profite ainsi de l’adoration que Marta lui témoignait. La jeune fille était un peu pénible et bavarde, mais elle ne méritait pas un mépris pareil. Erik l’invitait régulièrement alors que cette relation ne l’intéressait pas.


      Marta repoussa sa frange d’un geste brusque, comme si elle voulait chasser une idée noire.


      —Vous savez qui sera là ce soir? demanda-t-elle de sa voix de petite fille gâtée. Vous ne devinerez jamais. Jana…


      Le cœur d’Álex bondit dans sa poitrine. Jana serait au Moulin noir, alors qu’il était grimé comme un clown et accompagné d’une fille!


      Une accélération violente rejeta Álex contre le dossier du siège. Le rouge à lèvres d’Irène glissa sur sa joue et traça une ligne écarlate de sa bouche à sa tempe.


      —Qu’est-ce que tu fabriques, Erik? s’offusqua Irène. J’ai failli éborgner Álex.


      —Nous sommes en retard, répliqua froidement Erik.


      Il continua d’appuyer sur l’accélérateur jusqu’à ce que la zone industrielle cède la place aux premières résidences de vacances. Un silence pesant régnait dans l’habitacle. Irène envisagea de laisser la trace de rouge à lèvres pour donner une touche originale à sa création, puis elle essuya le visage d’Álex.


      —Regarde, murmura-t-elle, tu es métamorphosé…


      Le jeune homme saisit le miroir couvert de poudre que lui tendait Irène.


      Ce visage pâle et émacié, ces grands cernes noirs autour de ses yeux et cette bouche ensanglantée semblaient tout droit sortis d’un clip des années 1980. Le résultat ne lui déplaisait pas. Au contraire. Il se demanda comment Jana le trouverait.


      —J’ai hâte de voir avec qui elle sera, reprit soudain Erik.


      Álex saisit tout de suite de qui il parlait et, à en juger par le silence de Marta, elle aussi.


      —Elle ne vient jamais aux soirées, insista Erik. Presque jamais. Elle a dû se faire inviter.


      —Je ne sais pas par qui, répondit Marta d’une voix monocorde. Mais elle m’a appelée pour me demander si j’avais une invitation et m’en a proposé une.


      Ils étaient arrivés à l’ancienne promenade maritime, au bout de laquelle se trouvait la route qui menait au moulin. Ils se firent doubler par quelques motos et dépassèrent plusieurs groupes de jeunes qui se rendaient à pied à la fête. Erik repéra une place de parking, juste à côté du jardin.


      Dès l’ouverture des portières, ils furent assaillis par le martèlement des percussions auquel se mêlaient des voix et des rires. La brise marine, fraîche et humide, leur fouetta le visage. Ils restèrent immobiles à admirer les jeux de lumières qui dansaient sur les arbres fruitiers. Les fenêtres du moulin émettaient une douce lueur rouge.


      —Par où est-ce qu’on entre? demanda Marta en tirant sur son top en dentelle grise pour ajuster le décolleté. On m’a dit que Betadine jouait dans l’ancienne ferronnerie. Vous aimez Betadine?


      —On peut entrer par le jardin et traverser les différentes salles, suggéra Erik.


      Les filles acquiescèrent avec enthousiasme. Ils se dirigèrent vers un passage dans le mur qui donnait accès au jardin. Álex allait les suivre quand le bras musclé d’Erik l’arrêta.


      —Si j’avais su que Jana serait là, je ne t’aurais pas emmené, déclara-t-il d’un air grave.


      Álex eut un sourire crispé.


      —Pourquoi? Qu’est-ce que t’imagines qu’elle va me faire? ironisa-t-il.


      Il tenta de se remettre à marcher, mais Erik l’en empêcha.


      —Ne fais pas l’imbécile, Álex. C’est le genre de fille qui te compliquera la vie, tu devrais le comprendre.


      Le sourire d’Álex s’effaça lentement de ses lèvres.


      —Je vois Jana au lycée tous les jours, déclara-t-il froidement. Nous sommes dans la même classe et je suis bien en vie. Comme tu vois, elle ne m’a pas encore dévoré.


      —Álex, je suis sérieux. Je sais qu’elle t’obsède et ça ne me plaît pas. Ce n’est pas ton genre. Tu as toujours su très clairement ce que tu voulais et ce que tu ne voulais pas…


      —Et si ce que je voulais, c’était elle?


      Sa propre question lui fit l’effet d’un alcool fort qui monte à la tête.


      Erik ne répondit pas immédiatement. Pendant quelques secondes, le silence fut habité par le rythme hypnotique de la musique jouée de l’autre côté du mur.


      —Tu confonds tout, reprit Erik. Tu t’imagines que la coïncidence entre la mort de ton père et celle de ses parents a créé un lien entre vous… Tu te trompes, Álex. Jana n’est pas la fille dont tu rêves. Elle est dangereuse.


      Álex commençait à perdre patience. Il fixa ses yeux clairs sur ceux de son ami.


      —Et toi? Qu’est-ce que tu sais d’elle? Tu ne lui adresses jamais la parole au lycée.


      Erik détourna le regard.


      —Je ne l’aime pas. Elle est jolie, mais elle a un truc qui me déplaît. Je te demande juste d’être prudent.


      —Très bien, merci pour tes conseils. Maintenant, on peut entrer ou tu m’as juste amené ici pour me sermonner?


      Erik était un peu plus grand que lui. Il lui passa un bras autour des épaules et le secoua affectueusement.


      —J’ai promis à ta sœur de veiller sur toi, plaisanta-t-il. Elle me tuerait si je ne le faisais pas.


      Ils éclatèrent de rire et la tension se dissipa aussitôt. Marta et Irène leur adressaient des gestes d’impatience depuis l’entrée du jardin.


      —Marta a retiré son piercing au nez, observa Álex tandis qu’ils avançaient vers elles. C’est toi qui le lui as demandé?


      —Bien sûr que non. Elle a prétendu qu’elle l’avait fait pour moi. Elle doit savoir que j’ai horreur des piercings.


      —Elle ferait n’importe quoi pour te plaire, de toute façon, remarqua Álex d’un ton malicieux.


      Il était décidé à prendre sa revanche en taquinant son ami mais, tout à coup, sa pensée prit une autre direction.


      —C’est étrange, murmura-t-il. Jana et Marta étaient amies avant que Marta se fasse un piercing. Marta m’a dit que c’était à cause de ça qu’elles s’étaient éloignées. Jana non plus ne supporte pas les piercings. Tu crois que c’est une coïncidence?


      Erik était sur le point de répondre quand il reconnut le morceau de hip-hop qui démarrait. Les yeux bleu intense du jeune homme brillèrent et tout son corps se mit à bouger au rythme de la musique. C’était un danseur impressionnant, ses mouvements étaient précis, élégants et naturels, comme si son corps était élastique. Il attirait tous les regards.


      Des applaudissements spontanés saluèrent sa chorégraphie improvisée. Le sourire admiratif de Marta était éloquent, lui aussi. Même Irène le regardait, fascinée. Quand Erik dansait le hip-hop, aucune fille ne pouvait résister. À la fin du morceau, les gens qui l’entouraient l’applaudirent à nouveau et Erik exécuta une parodie de révérence avant de rejoindre Álex d’un pas calme. Marta s’accrocha à son bras.


      —Tu es merveilleux! s’écria-t-elle, à moitié hystérique.


      Elle se dressa sur la pointe des pieds et planta un baiser sur le petit scorpion tatoué dans la nuque de son compagnon. Erik le portait depuis si longtemps qu’il l’avait presque oublié, telle une cicatrice.
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      Álex avait perdu tout espoir de retrouver Jana ce soir-là, quand il l’aperçut enfin au fond d’une pièce enfumée. Elle se tenait immobile au milieu des danseurs. Il avait déjà bu pas mal de bières et avait embrassé Irène pendant un rappel de Betadine, dans l’ancienne ferronnerie. À la fin du concert, elle avait essayé de l’attirer dans un coin pour prolonger leur flirt mais il s’était éclipsé. Il ressentait encore d’agréables picotements là où les ongles noirs d’Irène avaient labouré sa peau. Il était heureux et désespéré à la fois. Et soulagé, surtout, car il avait enfin pris une décision au sujet de Jana.


      Il l’aimait et il voulait sortir avec elle. En parler avec Erik lui avait ouvert les yeux. Fini de museler ses sentiments: il voulait Jana et il l’aurait… Il ne savait rien d’elle, il ignorait si elle avait un petit ami ou si elle était déjà sortie avec quelqu’un du lycée. Peu importe. Cela faisait trop longtemps qu’il était à l’affût du moindre de ses mouvements en classe, qu’il se sentait nerveux en sa présence, qu’il se retenait pour ne pas lui toucher la main quand il passait près de son pupitre. Cela suffisait. Ils n’étaient plus des enfants et ils ne pouvaient continuer comme cela.


      Cette soirée était la bonne. Il lui dirait ce qu’il n’avait jamais dit à aucune fille. Il la caresserait, l’embrasserait, la supplierait si nécessaire. Il ne voulait évidemment pas l’effrayer, même si Jana n’avait pas l’air d’une froussarde. Au contraire, elle irradiait d’assurance, de sérénité. Son sourire paraissait inaccessible, mais Álex était prêt à beaucoup pour l’atteindre. Et, à la cinquième bière, il était persuadé de pouvoir y arriver.


      Jana n’était pas maquillée. C’était un choix audacieux. Elle rayonnait comme un phare au milieu de tous les masques emo. Elle n’avait pas besoin d’artifices pour exprimer ses sentiments. Ses lèvres parfaites et ses yeux bruns, doux comme le velours, dégageaient un curieux cocktail de passion et de froideur.


      Un léger sourire sur les lèvres, Jana écoutait les blagues d’un garçon. Elle portait une robe noire toute simple, ajustée à la ceinture, qui s’élargissait avec grâce jusqu’aux genoux. Cette tenue était beaucoup plus sobre que la majorité de celles qu’on voyait à la fête. Les yeux rivés sur la robe, Álex se fraya un chemin à travers la foule, avançant comme un somnambule. Il n’entendait plus ni la musique ni les voix. La distance qui le séparait de Jana lui semblait infinie. Il allongea le pas.


      Il la vit sortir son portable de son sac et le porter à son oreille. Ses lèvres bougèrent et une expression de colère passa sur son visage. Elle fit un geste de la main et s’éloigna vers le fond de la grange, sans doute pour s’écarter des enceintes.


      Un groupe de filles très maquillées croisa la route d’Álex et lui masqua la vue. Quand il aperçut à nouveau le fond de la pièce, Jana avait disparu. Elle s’était envolée…


      Ou peut-être était-elle simplement sortie par la porte de derrière.
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      La porte donnait sur une ruelle malodorante, où étaient entreposés des conteneurs à ordures. Au fond, un réverbère en piteux état illuminait un escalier de pierre qui montait vers l’Ancienne Colonie. Jana devait être passée par là. Sur un coup de tête, Álex décida d’aller à sa recherche. Quand il atteignit la dernière marche, il vit la silhouette de la jeune fille traverser un rond-point désert. Il attendit qu’elle emprunte une des rues en pente pour la suivre.


      Le bruit de la fête n’était plus qu’un écho lointain, mêlé au murmure rythmé des vagues. Les talons de Jana résonnaient au loin, secs et métalliques. Le corps d’Álex vibrait à chacun de ses pas. Son cœur et ses pensées s’emballaient. Il avait l’impression d’être un chasseur traquant sa proie, attendant le meilleur moment pour fondre sur elle… En réalité, il voulait juste la protéger, l’envelopper de la chaleur de ses bras.


      Il marchait à pas rapides, le visage fouetté par une brise tiède, sans prêter attention à l’atmosphère nostalgique du lieu. Les rues de l’Ancienne Colonie formaient un labyrinthe accroché à la falaise. Derrière de petits jardins en friche, de riches demeures d’un autre temps étaient abandonnées depuis des décennies. Des personnes âgées vivotaient encore derrière certaines de ces façades jaunes et bleues. Les porches à hautes colonnes et les larges baies vitrées témoignaient d’une splendeur passée. C’était triste… La vie du quartier s’était arrêtée lors du grand tremblement de terre des années 1980. À l’époque, les rares familles qui habitaient encore les vieilles bâtisses avaient déménagé vers les nouveaux lotissements qui se construisaient le long de la plage, plus sûrs et moins chargés de souvenirs. Le tremblement de terre avait infligé aux bâtiments des dégâts tels que c’était un miracle qu’ils soient encore debout. Presque toutes les maisons portaient des cicatrices du séisme: une fissure le long de la façade, un trou béant dans le toit ou une colonne cassée sous le porche. On aurait dit les fantômes architecturaux d’un passé qui refusait de mourir. De nombreux mystères planaient au sujet de l’Ancienne Colonie. Qui renouvelait chaque printemps les parterres de géraniums et de pétunias et les remplaçait par des pensées quand arrivait l’automne? Pourquoi les cyprès et les eucalyptus des jardins laissés à l’abandon continuaient-ils à pousser comme si rien n’avait changé? Les services municipaux s’étaient depuis longtemps désintéressés de cette partie de la ville et, pourtant, les déchets ne s’empilaient pas le long des façades.


      Cela faisait des années qu’Álex ne s’était pas rendu dans l’Ancienne Colonie. Il n’y était d’ailleurs venu qu’une ou deux fois, quand il était petit. Il se souvenait vaguement d’une de ces visites, avec son père. Il avait eu peur à l’époque. Exactement comme ce soir. Cette fois, ce n’étaient pas les bâtiments en ruine et les rues désertes qui provoquaient ce sentiment, c’était Jana… Où allait-elle à cette allure, à cette heure et dans un lieu pareil? Elle n’habitait tout de même pas là?


      Les pas de la jeune fille semblaient s’éloigner. Álex l’avait perdue de vue. Pour la première fois depuis le début de sa filature, il s’arrêta pour reprendre son souffle et regarda autour de lui. Il se trouvait à un carrefour: les murs de pierre du parc San Antonio, point culminant de la Colonie, se dressaient au bout d’une des rues. Derrière l’enceinte, la tour de l’église du cimetière se détachait sur le ciel étoilé. Le parc devait être fermé à cette heure… Même s’il n’entendait plus ses pas, Álex était sûr que Jana avait pris cette direction.


      La brise fit trembler la cime d’un magnolia gigantesque collé à la façade d’une maison. Quand ses feuilles cessèrent de s’agiter, le silence se fit pesant. Álex s’élança dans la rue du parc comme un prédateur frustré. Il se mit à haleter à mesure que la pente se faisait plus prononcée. Les semelles en gomme de ses chaussures produisaient un bruit élastique sur le pavé. Ses jambes brûlaient sous l’effort. Quand il atteignit le sommet, il était à bout de souffle… La grille du parc était fermée.


      Il longeait le mur à la recherche d’une autre entrée quand un bruit le fit sursauter. Un chat siamois aux yeux verdâtres était juché sur une montagne de décombres, contre le mur d’enceinte. Álex repéra une brèche, à côté du félin. On aurait dit qu’un géant avait mordu dans le mur. Álex pourrait escalader les gravats et enjamber la brèche. Il s’approcha pour examiner le monticule. Le chat se sauva en poussant un miaulement aigu.


      Un petit trou profond était imprimé dans la terre: l’empreinte d’un talon aiguille. Álex n’hésita pas. Il prit son élan et s’élança vers le sommet puis se hissa sur le mur de pierre. Avant de redescendre de l’autre côté, il scruta l’obscurité du parc. Pas de trace de Jana. Il n’entendait que les arbres qui bruissaient, les premières feuilles mortes qui voletaient sur les sentiers et, au loin, le murmure d’une fontaine… Çà et là, la silhouette d’une sculpture silencieuse se dressait dans l’obscurité.


      Il resta un moment immobile, désorienté. Il avait visité ce parc avec l’école quand il avait neuf ou dix ans, pour admirer les arbres exotiques plantés par la mairie à l’occasion du dixième anniversaire du séisme. Les lieux lui avaient paru sinistres, surtout le vieux cimetière, derrière l’église. Des centaines de tombes délabrées y étaient disséminées sous les cyprès et les ifs. Álex essaya de repérer les croix, mais elles étaient invisibles dans l’ombre de l’édifice religieux.


      Il crut alors entendre un rire en provenance de la vieille église. Il sauta dans l’herbe et courut jusqu’à un sentier. La montée fut plus fatigante qu’il ne l’avait imaginé.


      Il venait de s’arrêter pour reprendre son souffle quand un groupe de jeunes gens excités sortit par une porte latérale de l’église. Instinctivement, Álex se tapit derrière une rangée d’arbustes. Les jeunes avaient une allure étrange: ils se déplaçaient avec une élasticité féline et leur conversation était entrecoupée de grognements. Álex comprit qu’ils appartenaient à la tribu urbaine des goules, une bande de freaks qui pratiquaient la modification corporelle extrême pour ressembler à certains animaux.


      Álex avança à pas feutrés jusqu’à la clôture extérieure du cimetière et s’arrêta près du presbytère, qui occupait la partie arrière de l’église. Les goules étaient toujours devant la porte. Les créatures se donnaient des tapes sur l’épaule et se saluaient en échangeant des phrases décousues. On aurait dit qu’elles quittaient une fête. Leur apparence était franchement étonnante. Certains jeunes types difformes s’étaient fait opérer la mâchoire pour lui donner un aspect plus protubérant, d’autres avaient le front fuyant et les sourcils broussailleux. La plupart avaient les bras couverts de longs poils sombres.


      Celui qui paraissait être leur hôte était différent des autres. Si une prothèse était implantée dans son visage, cela se remarquait à peine. Il était séduisant, même s’il semblait agressif. Ses yeux en forme d’amande brillaient d’une inquiétante lueur dorée et d’épais favoris gris couvraient une partie de ses joues.


      Il n’était sans doute pas le seul à squatter le presbytère, car, lorsque les fêtards s’éloignèrent, d’autres goules rentrèrent dans le bâtiment comme s’il s’agissait de leur domicile. Álex avait entendu dire que plusieurs bâtiments de l’Ancienne Colonie étaient occupés par des «familles de goules». Il s’étonna tout de même que certaines aient poussé l’audace jusqu’à s’installer dans l’église. Le refuge n’était pas discret.


      Les quatre invités descendirent un sentier qui serpentait entre les tombes. Álex les vit franchir la grille puis se disperser. Il décida d’emprunter le même chemin pour sortir du parc. Dès qu’il fut convaincu que personne ne pouvait le voir ni l’entendre, il traversa le cimetière au pas de course. Arrivé à la grille, il s’arrêta pour observer les alentours. Il avait complètement perdu la piste de Jana. Si elle avait traversé le parc, elle en était sûrement ressortie depuis longtemps. Il ne la retrouverait pas. Il ne connaissait pas cette partie de la ville: continuer à la chercher ici n’avait aucun sens.


      Il envisagea de rejoindre la fête, puis repoussa cette idée. Sans Jana, la soirée n’avait plus aucun intérêt. En se baladant dans ces rues où flottait l’odeur des cyprès et des roses fanées, il avait l’impression de pénétrer dans son intimité. Cette idée lui procura un agréable picotement dans la nuque.


      Cependant, dès qu’il franchit la grille entrouverte du cimetière, son enthousiasme retomba. La rue n’était pas éclairée, seuls les rails métalliques d’une ancienne ligne de tram brillaient de façon inquiétante sous la lueur orangée de la lune.


      Álex se mit à suivre le tracé des rails. Le silence oppressant était parfois entrecoupé par le bruit lointain d’une voiture. Le jeune homme examinait les maisons délabrées pour repérer un signe de vie derrière les fenêtres cassées et les façades sombres. Jana se trouvait peut-être derrière l’une des portes à la peinture écaillée? Comment le savoir? Il résista à la tentation d’utiliser les heurtoirs en forme de lion ou de poing qui semblaient l’inviter à rompre le silence.


      La rue qu’il descendait tournait vers la gauche. Dans le virage, le trottoir de droite s’interrompait pour laisser place à une rambarde métallique qui formait un belvédère d’où l’on pouvait contempler la partie basse de la ville. Álex s’appuya à la balustrade et retint son souffle. À ses pieds brillaient les lumières des gratte-ciel du centre financier. C’est là que se trouvaient la tour Sharpe, imitant une voile gonflée par le vent, et l’immeuble de la société Barnett, dont la structure en forme de pyramide inversée constituait une prouesse architecturale, comme on le leur avait expliqué au lycée. Il repéra encore la tour Landis, les bureaux des studios Maverick, la silhouette cylindrique et trapue de l’auditorium… Il n’avait jamais vu ces bâtiments d’aussi haut: ils ressemblaient à de petits bijoux géométriques scintillant dans la nuit.


      Des pas rapides et déterminés lui firent tourner la tête. Pas de doute, c’étaient des talons aiguilles. Ils paraissaient provenir du haut de la rue, mais Álex ne vit personne dans cette direction. Ailleurs, peut-être… Il traversa la chaussée et repéra une rue perpendiculaire plus étroite: elle était déserte, elle aussi. Les pas semblaient maintenant être derrière lui. Peut-être était-ce l’effet d’un écho?


      Déconcerté, Álex pénétra dans la rue obscure, trébuchant de temps en temps sur un pavé délogé. Les pas semblaient de plus en plus proches. Il se retourna: le bruit cessa. Les rôles s’étaient-ils inversés? Jana le suivait-elle? Elle en était capable. En tout cas, si elle voulait qu’il se sente épié et soit mal à l’aise… elle avait réussi.


      La rue débouchait sur une maison plus grande que les autres, surmontée par une tour de trois étages, accrochée à la falaise. Il allait devoir faire demi-tour. Les pas lui semblaient plus proches. Il était persuadé que Jana était près de lui. Quand il se retournerait, il la verrait avancer, probablement avec un sourire moqueur. Il fit volte-face… et laissa échapper un juron en constatant que l’impasse était toujours déserte.


      —Tu me suivais? demanda une voix dans son dos.


      Álex pivota lentement. Jana était appuyée contre le portail en fer forgé de la maison et l’examinait sans sourire. La pâleur de son visage resplendissait comme un phare dans l’obscurité.


      —Tu me suivais! répéta-t-elle.


      Cette fois, ce n’était pas une question. Il aurait été idiot de le nier.


      —À vrai dire, depuis un moment, j’ai plutôt la sensation que c’est toi qui me suis.


      —Sans blague? Ces rues sont étranges. Ça doit être l’écho…


      —Oui, ça doit être ça.


      Álex fit un pas vers la jeune fille. Elle ne bougea pas. La brise agitait légèrement ses cheveux et le bas de sa robe.


      —Et pourquoi me suivais-tu? demanda-t-elle à voix basse.


      Devait-il vraiment le lui expliquer?


      —Ça fait un moment que je te suis, répondit Álex en se jetant dans le vide. Du regard, chaque fois que je le peux. Tu as dû le remarquer, au lycée.


      Elle mit un moment à répondre.


      —Tout le monde me regarde, répliqua-t-elle en le fixant de ses yeux sombres. Tu as dû le remarquer, au lycée…


      Álex acquiesça en la fixant à son tour.


      —Oui, mais ils ne te regardent pas comme moi.


      Il lui sembla qu’elle frissonnait.


      —C’est vrai, concéda-t-elle.


      Son regard se porta vers la rue déserte derrière elle.


      —Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait? demanda-t-elle d’un ton de défi. Qu’est-ce qui est censé se passer?


      Álex réfléchit avant de répondre:


      —Je ne sais pas. Ce que tu veux.


      Elle lui tourna le dos et se mit à marcher sur le trottoir en caressant de la main les barreaux de la grille contre laquelle elle était appuyée quelques instants plus tôt.


      —C’est ma maison.


      Elle s’arrêta et fit volte-face pour le dévisager.


      —Comment tu la trouves?


      Álex jeta un coup d’œil à la tour bleu pâle et à ses balcons blancs. La peinture ne semblait pas trop écaillée. Un palmier décharné d’une hauteur incroyable poussait à côté de la tour.


      —Drôle d’endroit. Tu as toujours habité ici?


      —Toujours. C’est en tout cas la seule maison dont je me souvienne.


      Álex fit deux pas vers elle et s’arrêta. Il n’essayait pas de sourire. Il ne voulait pas faire croire qu’il n’avait pas peur. Il mourait d’envie de la toucher, d’être près d’elle. Il voulait qu’elle comprenne que c’était du sérieux.


      —T’es bizarre avec ce maquillage. Tu as l’air… Je ne sais pas… Plus triste.


      Álex se frotta machinalement la paupière droite et sentit le mascara baver et lui piquer l’œil. C’était idiot… Il avait complètement oublié son maquillage.


      —Maintenant, tu es carrément horrible, commenta Jana en souriant pour la première fois.


      Elle s’approcha. Même avec ses talons, elle avait une dizaine de centimètres de moins qu’Álex.


      —Tu sais, la nuit, des bandes de «modifiés» rôdent dans le quartier. Ils sont violents et, s’ils te rencontrent ici, seul et maquillé comme ça…


      —Tu veux parler des goules? Je les ai vues tout à l’heure dans le vieux cimetière. Sans le savoir, elles m’ont guidé jusqu’à la sortie. Après ça, je me suis à nouveau perdu. C’est un vrai labyrinthe, ici. C’est pour ça que je suis arrivé avec un peu de retard.


      Il avait l’air de sous-entendre que Jana l’avait attendu, mais elle n’y prêta pas attention. Elle ne semblait pas inquiète non plus, malgré son allusion aux goules. Elle le regardait avec curiosité.


      —Ces types détestent le maquillage, expliqua-t-elle. Ils le considèrent comme une farce. Même si ta première rencontre ne s’est pas mal terminée, tu devrais te laver avant de rentrer chez toi. Ils sont encore plus dingues qu’ils n’y paraissent.


      Elle lui sourit avec timidité.


      —Tu m’invites chez toi pour que je me lave?!


      Álex n’en croyait pas ses oreilles. Elle fouilla la poche de sa veste et en sortit une petite clé. Elle lui tourna le dos pour ouvrir la grille.


      —Oui, entre.
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      Une odeur de feu de bois et de peinture flottait à l’intérieur de la maison. Les yeux d’Álex mirent une seconde à s’habituer à la pénombre du hall d’entrée, éclairé seulement par une lampe ébréchée en verre multicolore posée sur une console. La demeure avait dû être luxueuse à une époque lointaine. Un tapis persan élimé protégeait les marches de l’escalier de pierre. La rampe était en acajou sculpté, les murs étaient décorés de tableaux aux lourds cadres dorés. Il se dégageait du lieu une atmosphère raffinée et décadente, accentuée par les reflets verts et roses de la lampe. Álex ne repéra ni toiles d’araignées ni trace de poussière. La propreté soulignait encore la vétusté du sol et des murs.


      —Suis-moi, chuchota Jana. La seule salle de bains en état de marche est à l’étage.


      Ils gravirent les escaliers en silence. Álex observait chaque mouvement de la jeune fille, fasciné par la perfection de ses chevilles, la finesse de sa taille. C’était merveilleux de pouvoir se délecter de ces détails sans être vu…


      Quand ils atteignirent le premier palier, Jana s’arrêta net, se retourna et fit courir ses doigts le long du bras d’Álex jusqu’à son cou. Elle l’attira doucement vers elle et ils s’embrassèrent. Les lèvres de Jana étaient brûlantes et humides, savoureuses comme un fruit défendu.


      Au bout d’un instant parfait et infini, elle s’écarta et plongea ses yeux dans ceux d’Álex sans relâcher la pression de ses doigts.


      —Je n’avais jamais embrassé un garçon aussi maquillé, déclara-t-elle en souriant.


      Álex essaya de la reprendre dans ses bras, mais elle l’interrompit d’un geste. Elle glissa la main dans la poche de sa robe et en sortit un petit téléphone qui bourdonnait. La lumière verdâtre du portable illumina une seconde son visage, où le sourire avait laissé place à une moue irritée.


      —Tu ferais mieux de te démaquiller maintenant, lui conseilla-t-elle avant de gravir la deuxième volée de marches.


      Álex la suivit, encore troublé par le baiser. Quand il arriva en haut, il buta contre un porte-parapluie en bronze, qui roula sur le plancher avec fracas.


      —J’espère que je n’ai réveillé personne.


      —Ne t’inquiète pas, mon frère ne dort jamais à cette heure-ci.


      Álex déglutit, mal à l’aise. Il avait complètement oublié le frère de Jana. La perspective de devoir le saluer ne l’emballait pas.


      Pendant qu’il redressait le porte-parapluie, Jana ouvrit une porte au bout du couloir. La salle de bains était relativement grande, équipée d’un lavabo en faïence blanche et d’un miroir entouré d’ampoules dorées, comme dans les anciennes loges de théâtre.


      —Entre. Il y a des lingettes et du démaquillant pour les yeux dans l’armoire du coin. Je suppose que tu n’as pas besoin de mon aide?


      —Je m’en sortirai, merci.


      Il ouvrit le robinet et fit couler de l’eau froide sur sa nuque. Le liquide glacé lui hérissa la peau. Il ferma les yeux et poussa un profond soupir de soulagement.


      Quand il releva la tête, il croisa le regard de Jana dans le miroir. Elle l’observait d’un air amusé.


      —Tu peux utiliser ma serviette, fit-elle en indiquant un tissu-éponge roulé en boule sur un tabouret, à côté de la baignoire aux pieds dorés. Bon, je te laisse.


      Elle ferma la porte et Álex entendit ses pas s’éloigner sur le parquet. Il se frotta les cheveux avec la serviette, puis la colla contre son visage pour en humer l’odeur. Le tissu sentait juste le gel douche à la pomme, mais il avait été en contact avec les joues de Jana, avec ses mains. La tête d’Álex lui tournait légèrement, comme s’il venait de boire une liqueur inconnue, enivrante et dangereuse. Il se rappela qu’il était venu pour se démaquiller. Il n’avait aucune expérience en la matière, mais il avait vu faire sa mère plus d’une fois. Il se frotta sans ménagement le front, les lèvres et les joues avec des lingettes. Il versa ensuite un peu de démaquillant pour les yeux sur un disque de coton et l’appliqua sur ses cils et ses paupières.


      Quand il eut terminé, il se regarda dans le miroir et s’adressa un sourire dubitatif. Ses cheveux mouillés ne paraissaient presque plus blonds et ses joues étaient rougies par le démaquillage intensif. Cependant, ses yeux étaient aussi lumineux que d’habitude. Ils semblaient en alerte, prêts à tout encaisser, même les choses les plus extraordinaires. Sa mère disait que son regard était sérieux et chaleureux… C’était son meilleur atout.


      Il entendit des pas approcher dans le couloir. Il éteignit la lumière et ouvrit la porte.


      David, le frère de Jana, un garçon d’une quinzaine d’années, était appuyé contre le mur d’en face. Álex l’avait déjà vu au lycée. Il s’était fait renvoyer l’hiver précédent.


      —Salut! Jana m’a dit que tu étais là.


      —Salut, David! Ça fait un bail.


      Ils n’avaient jamais été amis. Álex savait par sa sœur Laura que David avait été le meilleur élève de sa classe pendant des années et que tout avait basculé à la mort de ses parents. Il était devenu provocateur, s’était mis à se battre à la sortie des cours… La direction du lycée des Ormes ne tolérait pas ce genre de comportement.


      —Jana ne reviendra pas tout de suite. Elle est avec un client. Elle dit que tu peux l’attendre dans la bibliothèque si tu veux. Viens, je vais te montrer où ça se trouve.


      David fit un pas, mais Álex posa une main sur son épaule pour l’arrêter. Le garçon se retourna et le toisa d’un regard glacial. Ses yeux bridés bleu-vert faisaient craquer toutes les filles des Ormes. Ils s’harmonisaient parfaitement avec ses joues pâles et creusées, avec ses lèvres fines et bien dessinées.


      —C’est quoi cette histoire de client? demanda Álex d’une voix presque tremblante.


      David eut un sourire moqueur.


      —Pourquoi tu flippes comme ça? Jana ne t’a rien dit?


      Álex fit non de la tête en essayant de se maîtriser.


      —On tient un studio de tatouage. Elle fait les dessins et moi j’ajoute la touche artistique. Et je les applique sur la peau, évidemment.


      David s’était remis en marche et, cette fois, Álex le suivit sans protester.


      —Je savais que Jana était douée pour le dessin, mais je n’étais pas au courant pour les tatouages.


      —C’est seulement depuis la mort de nos parents. Il faut bien gagner sa vie… On est très doués. On forme une super-équipe.


      —Pourquoi à cette heure-ci? C’est un peu étrange, non?


      —Nos tatouages ne sont pas ordinaires et l’heure joue un rôle important. En journée, le résultat ne serait pas bon.


      Ils montèrent un escalier et David s’arrêta devant une lourde porte en bois. Il s’adossa contre le battant et considéra Álex avec un sourire froid.


      —Les tatouages t’intéressent? demanda-t-il d’un ton ironique.


      —Maintenant, oui. Vous faites aussi des piercings?


      Le sourire de David s’effaça.


      —Non, répondit-il sèchement. On n’aime pas les piercings. C’est exactement le contraire de notre démarche. C’est une forme de mutilation, alors que nous, nous manipulons le corps pour lui offrir… comment t’expliquer?… de nouvelles possibilités, et pas pour lui enlever ce qu’il a déjà.


      David paraissait extrêmement sérieux. Álex soutint son regard.


      —Je ne comprends pas ce que tu veux dire, avoua-t-il.


      David enfonça les mains dans ses poches, comme s’il s’apprêtait à réciter une leçon.


      —Dans certaines cultures, le tatouage est considéré comme magique. Il te confère la force ou l’adresse de ce qui est représenté sur le dessin. D’une certaine manière, il fait cohabiter dans ton âme les différents individus qui peuplent ta peau. À l’inverse, un piercing crée un vide, il t’enlève une partie de toi.


      Álex imaginait sans peine David récitant ce discours bien rodé à ses clients potentiels.


      —Tu veux dire que vos tatouages sont magiques?


      —C’est une question de point de vue. Il ne s’agit pas exactement de magie… Nous ne donnons rien à nos clients qu’ils ne possèdent déjà.


      Álex examina les traits élégants et légèrement cruels du frère de Jana.


      —Tu te moques de moi, hein?


      David haussa les épaules.


      —Cela dépend de qui tu es, en réalité, murmura-t-il.


      —Je peux concevoir que les tatouages aient pour vous une signification spirituelle, mais de là à admettre qu’ils influencent l’état d’esprit des gens… C’est un peu exagéré, non?


      —Tu ne sais pas de quoi tu parles, répliqua sèchement David.


      Il se retourna, sortit une clé de sa poche et l’introduisit dans la serrure. Même si David semblait irrité, Álex ne put s’empêcher de creuser le sujet.


      —Et que fait Jana en ce moment avec ce… «client»?


      David força un peu la clé pour la faire tourner.


      —Je te l’ai déjà dit: elle dessine son tatouage. C’est un motif très personnel, une sorte de talisman que lui seul pourra porter.


      —C’est ça, ironisa Álex.


      —Tu devrais la voir travailler, insista David avec un large sourire qui découvrit ses dents blanches. C’est l’âme de notre commerce. Les clients sont subjugués et boivent ses paroles. À la fin, quand ils arrivent au studio, c’est comme s’ils étaient en transe. Ils ne se plaignent même pas quand je me mets au travail… Enfin, tu sais de quoi je parle: un simple regard de Jana suffit…


      Álex sentit une pointe de jalousie en imaginant Jana en tête à tête avec des clients pour exprimer leur âme dans un dessin.


      —Je n’avais jamais envisagé de me faire tatouer, mais je suis en train de changer d’avis.


      David l’observa, comme s’il réfléchissait à cette éventualité. Puis, sans rien dire, il franchit enfin la porte, alluma une lampe sur pied et l’invita à entrer.


      —C’était la bibliothèque de mes parents. Nous avons dû vendre un paquet de livres après leur mort, pour éponger les dettes. Nous en avons tout de même conservé pas mal.


      Álex examina avec étonnement les hautes étagères vitrées. Des milliers de livres de toutes les épaisseurs et de tous les formats étaient alignés sur les rayonnages d’acajou. Ils étaient luxueusement reliés de cuir et rehaussés de lettres d’or. Malgré les nombreux espaces vides, il restait suffisamment d’ouvrages pour passer une vie entière à lire.


      —C’est fantastique, murmura Álex, admiratif. Tes parents devaient être des gens hors du commun pour avoir une bibliothèque pareille.


      —En réalité, la majorité des livres appartenaient à mon grand-père maternel. Cela dit, tu as raison, mes parents étaient des personnes hors du commun.


      —C’est triste qu’ils aient eu un accident.


      —C’est plus que triste, c’est une tragédie, rectifia David d’une voix blanche. Une perte irréparable.


      —Moi aussi j’ai perdu mon père, j’imagine que tu le sais.


      Álex s’en voulut immédiatement d’avoir abordé ce sujet. Il ne parlait jamais de la mort de son père avec personne, pas même avec sa mère ou sa sœur. Et David ne lui inspirait guère confiance.


      Le frère de Jana passa distraitement la main sur des volumes posés sur un bureau au centre de la pièce.


      —Quand tu as dit que tu envisageais de te faire un tatouage, tu étais sérieux? demanda-t-il tout à coup.


      Álex réfléchit quelques secondes.


      —Oui, pourquoi pas? J’aimerais bien voir comment Jana travaille.


      —Elle t’intéresse beaucoup, ma sœur?


      C’était une question très directe. La réponse le fut aussi:


      —Oui, elle m’intéresse beaucoup.


      Il y eut un silence gêné. David en profita pour ramasser la demi-douzaine de carnets d’esquisses dispersés sur le sol de la bibliothèque.


      —Je pourrais la convaincre de le faire, décréta-t-il en posant les cahiers sur la table.


      Álex s’était laissé tomber dans un fauteuil de cuir rouge. Il regardait David ranger la pièce.


      —Je t’en serais très reconnaissant.


      —D’ailleurs, je ferais mieux d’aller voir si elle a terminé son boulot. Les clients n’aiment pas qu’on les fasse attendre et celui-ci est particulièrement impatient. Tu peux jeter un coup d’œil aux livres si tu veux. Jana ne devrait plus tarder.


      Álex acquiesça et le salua d’un signe de la main. David resta sur le seuil sans lui rendre son salut. Puis il sortit en fermant la porte derrière lui.


      Álex fit quelques pas pour se dégourdir les jambes. Le frère de Jana le mettait mal à l’aise, sans qu’il sache pourquoi. En réalité, il s’était montré relativement courtois, même aimable. Peut-être Álex était-il déconcerté par sa désinvolture, qui le faisait paraître plus vieux que son âge? David avait une assurance incroyable, comme s’il savait toujours parfaitement ce qu’il faisait et où il voulait arriver.


      Pour se changer les idées, Álex s’approcha de l’une des bibliothèques et se mit à examiner les livres. Les titres étaient extrêmement variés, même si les ouvrages philosophiques et ethnographiques étaient les plus nombreux. Les grands classiques de la littérature, en éditions anciennes et luxueuses, côtoyaient de beaux livres d’art. Álex en sortit un, intitulé Retables de la Renaissance, et se mit à le feuilleter.


      Un papier de soie protégeait chaque reproduction. À en croire la préface, les tableaux présentés dans l’ouvrage n’étaient pas exposés dans des musées ou des églises célèbres, ils étaient laissés à l’abandon dans de petites chapelles rurales d’Europe, dans l’indifférence générale.


      Álex rangea le lourd volume et en remarqua un autre, aussi épais et plus ancien. Un voilier à trois mâts était estampillé dans le cuir bosselé du dos, juste sous le titre du livre. Surpris, le garçon s’agenouilla à côté de l’étagère pour l’étudier de plus près. Le même symbole doré figurait sur un vieil ouvrage de son père. Il revit une scène de son enfance: il avait fait irruption en criant dans le bureau de son père et celui-ci avait alors refermé d’un geste sec l’épais volume. La scène l’avait marqué. Peut-être à cause de l’expression accablée de son père lorsqu’il avait reposé l’ouvrage? Álex sortit le livre de son rayonnage et caressa pensivement la couverture. Le cuir vert lisse avait une texture similaire, mais le sujet n’avait aucun rapport. L’exemplaire de son père traitait d’astronomie, tandis que celui-ci avait pour titre Légendes et traditions des peuples celtes. Un détail était curieux: il manquait un morceau en forme de demi-lune à la poupe du voilier doré. Le même petit fragment faisait également défaut sur le livre de son père…


      Álex ne savait pas grand-chose sur les anciennes méthodes d’estampage du cuir, mais il se dit que les deux ouvrages avaient peut-être été réalisés avec le même sceau défectueux. Il ne voyait pas d’autre explication. Il chercha dans les premières pages la date de publication. Janvier1887. Le livre avait été imprimé à Venise, même s’il n’était pas écrit en italien. Álex devrait vérifier le lieu et la date d’impression dans celui de son père. Il entendit des pas dans le couloir et s’approcha de la porte sans lâcher le volume. Son sourire s’effaça quand il constata que c’était à nouveau David et non Jana.


      Le jeune garçon semblait plus pâle que d’habitude et avait des cernes en demi-lune sous les yeux.


      —Que se passe-t-il?


      —Jana a dû partir, répondit David d’une voix blanche. Elle s’excuse, il y a eu un imprévu.


      —Pour le travail?


      —Plus ou moins. J’espère qu’elle ne tardera pas trop, je n’aime pas qu’elle sorte à cette heure. Le quartier n’est pas très sûr.


      Álex approuva de la tête, mal à l’aise. Lui non plus n’aimait pas l’idée que Jana soit seule dans le sinistre labyrinthe. Quelle urgence avait pu l’amener à sortir à cinq heures du matin, juste après l’avoir invité chez elle? C’était très bizarre. Il en conclut que Jana avait plus important à faire que de s’occuper de lui, malgré la fougue qu’elle avait mise dans leur baiser.


      —Je ferais mieux de rentrer. J’espère que je trouverai le chemin…


      —Non, l’interrompit David. Jana veut que tu dormes ici. Tu ne connais pas la Colonie, ce serait dangereux pour toi de t’y promener à une heure pareille. Enfin, j’imagine qu’elle a d’autres raisons de vouloir que tu restes… Tu dois prévenir ta famille?


      —Je peux laisser un message à ma sœur pour qu’elle ne s’inquiète pas. Mais je ne sais pas si c’est une très bonne idée…


      —De faire ce que Jana te demande? Si elle te plaît, crois-moi, c’est une bonne idée.


      Álex sourit et haussa les épaules.


      —Alors, d’accord.


      —Viens, je vais te montrer la chambre d’amis.


      Álex reposa l’ouvrage qu’il avait feuilleté.


      —Tu sais, dans la bibliothèque de mon père, il y a un livre qui ressemble beaucoup à celui-ci. Il a le même bateau sur le dos, avec la même partie manquante en forme de demi-lune. C’est curieux, non?


      —Oui, plutôt, admit David en le regardant attentivement.


      —Le contenu est différent. Celui-ci parle de traditions celtes alors que je crois que celui de mon père traite d’astronomie. Ils ont sans doute été publiés par le même éditeur à la même époque.


      —J’aimerais bien jeter un œil sur la bibliothèque de ton père à l’occasion, murmura le frère de Jana.


      Son sourire avait quelque chose de sombre, comme s’il était teinté de méfiance. Álex en fut étonné.


      —Tu t’intéresses aux livres anciens? demanda-t-il.


      —À certains seulement.


      Sans rien ajouter, il tourna les talons et sortit de la bibliothèque. Álex le suivit, intrigué.


      —Un nœud celte, ce serait parfait pour ton tatouage, décréta David sans se retourner. J’en ai parlé à Jana et l’idée lui plaît. Si tu veux, demain, on pourra te le faire… D’habitude, le samedi est une journée chargée mais les clients n’aiment pas se lever tôt. Du coup, à la première heure, ce sera parfait.


      Ils avaient atteint l’extrémité du couloir. David ouvrit une porte blanche et tourna l’interrupteur. Álex cligna des yeux, ébloui par la lumière. La chambre était tapissée d’un papier à rayures ivoire et bleu ciel. Un lustre émaillé était surmonté de trois petits abat-jour blancs sous lesquels pendaient une demi-douzaine de gouttes de cristal. Le mobilier était composé d’un lit en fer forgé recouvert d’un vieux couvre-lit en patchwork et d’une commode en bois où trônaient un broc et une bassine, qui avaient dû faire office de lavabo il y a bien longtemps.


      —Il y a une salle d’eau par ici, annonça David en indiquant une porte coulissante. Tu pourras te doucher demain matin. Les serviettes sont dans le meuble sous le lavabo. Quoi d’autre? Le lit est fait, tu as de la chance.


      —Tu aurais un réveil? Je n’ai pas envie de faire la grasse matinée.


      David posa une main sur le radiateur situé sous la fenêtre et la retira, satisfait. Il était apparemment suffisamment chaud.


      —Ne te tracasse pas pour ça. Jana dormira tard. Quand tu t’éveilleras, viens me voir au studio. C’est à l’étage en dessous, au fond du couloir. Il y a un hall avec un tableau très drôle de mon arrière-grand-mère… La porte est juste en face. On réveillera Jana et on se mettra au travail après le petit-déjeuner. Bonne nuit! J’espère que tu n’as pas peur des fantômes…


      David s’éloigna dans le couloir en riant. Álex éteignit la lumière et se mit à rire lui aussi, sans trop savoir pourquoi.


      Il ouvrit la fenêtre et, au troisième essai, parvint à décoincer les volets en bois. La chambre donnait sur le jardin exigu de la maison. Le tronc du palmier qu’il avait aperçu en entrant s’élevait jusqu’au ciel. Le vent jouait dans les palmes et, au loin, comme un écho, lui parvenait la rumeur de la mer, mêlée au grondement sourd des voitures sur l’autoroute. Álex se pencha au-dehors et leva la tête. Là-haut, la lune brillait, pareille à un croissant d’argent. Il respira à fond plusieurs fois, s’étira comme un chat, ôta ses chaussures et s’étendit tout habillé sur le lit. Il était chez Jana et elle l’avait embrassé. Bientôt, il la laisserait choisir un tatouage qui le marquerait à tout jamais et lui rappellerait toute sa vie cette étrange nuit dans l’Ancienne Colonie. Il ressentit un frisson de plaisir. Il revoyait les grands yeux sérieux de Jana, ses lèvres humides, ses ongles roses impeccables. Il s’imagina que ces ongles dessinaient une fleur sur son dos et s’enfonçaient dans sa peau, jusqu’à lui faire mal.


      Il n’avait jamais été tatoué. Que ressentirait-il? C’est la question qu’il se posait quand il s’endormit.
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      Le lendemain matin, il fut réveillé par une agréable odeur de café et de pain grillé. Il passa machinalement la main dans ses cheveux, sortit de la chambre et se dirigea vers l’escalier. Il faisait plus froid en bas qu’à l’étage. La lumière du soleil filtrait par la porte de la cuisine et inondait le hall. Álex s’arrêta, bouche bée, devant le portrait de l’arrière-grand-mère dont lui avait parlé David. Le tableau représentait une jeune femme aux cheveux courts, posant à moitié nue sous un châle aux couleurs vives, assise dos à une fenêtre. Elle ressemblait à Jana comme deux gouttes d’eau. Si David ne lui en avait pas parlé, Álex aurait juré qu’il s’agissait d’elle. Le portrait, exécuté dans le style de Matisse, semblait de grande valeur. Ses jeunes propriétaires devaient y tenir, sinon ils l’auraient revendu…


      Álex entendit un bruit dans son dos et se retourna brusquement. Il n’y avait personne… Les trois portes du couloir étaient fermées. Il se regarda dans un miroir ovale et un sourire ironique se dessina sur ses lèvres. Il n’avait pas fière allure. Malgré la douche, il se sentait encore sale. Ses habits fripés de la veille étaient imprégnés des odeurs de la soirée. Son teint blafard s’accordait à merveille avec la saleté des murs. Il essaya de chasser cette impression et frappa à la porte du studio, en face du tableau. Comme il n’obtenait pas de réponse, il baissa la poignée et entra.


      Ses yeux mirent un moment à s’habituer à la pénombre. Il recula de quelques pas, abasourdi: il s’était trompé… Ce n’était pas le studio de David, c’était une chambre à coucher. Une jeune fille était endormie sur le lit, complètement nue.


      Même de dos, Álex reconnut immédiatement Jana. Ses longs cheveux bruns dispersés sur l’oreiller laissaient à peine entrevoir son profil. Sa respiration calme et rythmée rappelait celle d’un enfant. Les draps roulés en boule à ses pieds se mêlaient au bracelet d’argent qu’elle portait à la cheville. Un tatouage représentant un long serpent ondulait de sa nuque jusqu’au bas de son dos. Fasciné, Álex passa un moment à contempler le reptile. La lumière tamisée qui filtrait à travers les volets dansait sur les milliers d’écailles parfaitement dessinées et les faisait scintiller, comme si l’animal était vivant. Álex finit par s’éloigner à reculons, chercha à tâtons la poignée et sortit en faisant plus de bruit qu’il ne l’aurait voulu.


      David était appuyé contre le mur du couloir et l’observait, impassible.


      —Qu’est-ce que tu fabriquais? Je t’avais bien précisé: la porte à côté du portrait…


      Álex referma doucement le battant sans quitter le garçon des yeux.


      —Tu m’avais dit en face.


      Un sourire moqueur se dessina sur le visage de David.


      —T’es sûr? Je me suis peut-être trompé. Le studio, c’est ici, en tout cas.


      Il ouvrit la porte à sa droite et se dirigea vers le fond de la pièce pour écarter les volets. Álex le suivit, toujours profondément troublé par l’image de Jana nue sur le lit. Il se demanda pourquoi David l’avait orienté exprès vers la chambre de sa sœur. C’était étrange…


      Le studio fut bientôt inondé de lumière. La grande pièce vitrée hébergeait des plantes en piteux état. Elle était meublée d’étagères éparses, de quelques chevalets, de tables à dessin etd’une sorte de banc de massage en cuir rouge. Un tabouretet des tablettes de différentes hauteurs, encombrées d’aiguilles etde flacons de pigment, étaient posés à la tête du banc.


      —On ne réveille pas Jana? demanda Álex.


      David enfilait un tablier noir.


      —Je ne sais pas. Comme tu veux… En tout cas, si c’est pour le dessin, ce n’est pas nécessaire. Hier, quand elle est rentrée, je lui ai dit que tu voulais un tatouage et, malgré sa fatigue, elle s’est mise au travail pour que l’idée ne lui échappe pas. Elle savait exactement ce qu’elle voulait pour toi. Elle a dû veiller très tard mais elle a terminé, tu as vu? C’est un tatouage très particulier: un nœud d’amour celte.


      David lui tendit un papier-calque sur lequel le dessin était esquissé. Le centre était composé de trois cercles sombres imbriqués. Celui du milieu était un peu plus grand que les deux autres. Ils étaient réunis par un assemblage complexe de courbes intérieures couleur ivoire.


      Même si Álex avait déjà aperçu ce genre de symboles hérités de l’un des peuples les plus anciens d’Europe, le dessin de Jana lui parut plus complexe et plus beau encore.


      —Je croyais qu’elle devait rester longtemps seule avec son client pour concevoir un tatouage sur mesure, observa-t-il.


      —D’habitude, oui, mais on dirait qu’elle te connaît bien.


      Álex repensa au serpent qui dormait sur la peau de Jana et eut une envie pressante de le regarder à nouveau. C’était absurde, il fallait qu’il chasse cette idée de son esprit.


      —On ne prendrait pas le petit-déjeuner avant de commencer? suggéra-t-il. Peut-être que Jana se réveillera entre-temps.


      David sortit quelques flacons de pigment d’un meuble à tiroirs, puis examina divers types d’aiguilles emballées dans de la cellophane.


      —Qu’est-ce qui se passe? Tu as la trouille?


      —Pourquoi est-ce que j’aurais peur?


      —C’est un tatouage magique… Tu ne veux pas connaître son pouvoir?


      —Si, bien sûr. J’espère juste que je ne vais pas me transformer en crapaud ou un truc du style.


      —Ne t’en fais pas, Jana ne voudrait pas que cela t’arrive.


      David avait réussi à piquer la curiosité d’Álex. Le garçon ne croyait pas une seconde à cette histoire de tatouage magique, mais le sérieux avec lequel le garçon défendait son canular l’amusait. S’il voulait qu’il joue le jeu, il le ferait.


      —Tu m’as dit que ça s’appelait un «nœud d’amour»?


      Le frère de Jana acquiesça d’un signe de tête.


      —C’est un dessin très puissant. Je l’ai peaufiné un peu avant que tu arrives. C’est important que j’apporte la touche artistique… Jana ne dessine pas mal, mais je suis encore meilleur.


      —Et qui se charge de la magie? demanda Álex en luttant pour garder son sérieux.


      —Eh bien… les deux. Chaque étape du processus a son aspect magique.


      David l’invita d’un geste à s’allonger sur la couchette en cuir. Álex s’installa sur le ventre. Les flacons de pigment de la tablette étaient à la hauteur de son regard. Il observa les couleurs qu’ils contenaient et les noms indiqués sur les étiquettes: «vert d’eau», «rose sec», «orange pastel», «ivoire», «bleu jean», «gris argenté»… Chaque étiquette était estampillée d’une tête de dragon et les noms des pigments étaient imprimés en caractères gothiques.


      —Sérieusement, à ta place, je réfléchirais avant de me faire tatouer ce motif. Tu ne m’as même pas dit où tu le voulais.


      —Dans le dos, qu’en penses-tu? proposa Álex en prenant appui sur un coude.


      —Cela rendra très bien. Allez, enlève ton tee-shirt.


      Álex obtempéra et se rallongea. Il sentit les mains de David appliquer sur son dos une substance gélatineuse et glacée.


      —C’est une pommade antiseptique. Autant ne pasprendre de risques.


      Álex ferma les yeux et se concentra sur les mouvements délicats et précis du tatoueur. Il repensa de nouveau au serpent qui courait sur le corps nu de Jana.


      —Qu’est-ce qui va m’arriver? murmura-t-il.


      David ne répondit pas tout de suite:


      —Si ça marche, tu seras uni pour toujours à la personne à qui tu penses pendant que je réalise le tatouage.


      —Quoi que fasse cette personne?


      —Quoi qu’il arrive.


      C’était donc cela. Le frère et la sœur s’étaient entendus pour le mettre à l’épreuve. Peut-être s’agissait-il d’une sorte de rituel pour être admis dans l’intimité de cette étrange famille. De toute façon, Álex aurait accepté, même si cette histoire de magie était vraie. Il aimait Jana, il la désirait et il ne craignait certainement pas de rester uni à elle pour toujours, quelle que soit la portée de ces mots.


      —Très bien. Vas-y, je suis prêt.


      Les mains de David s’écartèrent de sa peau. Dans le silence qui suivit, le tatoueur écouta la respiration un peu agitée du jeune homme.


      —Cela ne te fera pas mal. En réalité, les aiguilles sont simplement là pour les apparences. Les tatouages magiques sont réalisés avec une autre technique.


      Les doigts de David se posèrent à nouveau sur le dos d’Álex et se dirigèrent vers son omoplate droite. Des picotements progressaient en cercles rapides sur sa peau. C’était relaxant.


      —Vous réalisez aussi des tatouages ordinaires?


      David continua de s’affairer sur son épaule avec des petites touches rythmées de plus en plus légères.


      —Bien sûr. Ce boulot spécial est très bien payé, mais nous devons compléter nos revenus avec des projets moins… artistiques.


      —Tu as déjà tatoué Erik? Tu dois le connaître du lycée… Il a plusieurs tatouages. Je ne lui ai jamais demandé où il les avait fait dessiner.


      Les doigts de David s’arrêtèrent net. Il attendit un moment avant de se remettre à la tâche. Quand les picotements reprirent, le contact sembla beaucoup plus froid et les démangeaisons dans le dos d’Álex, même si elles restaient légères, se firent extrêmement douloureuses. L’allusion à Erik avait-elle rappelé à David un studio concurrent? Quoi qu’il en soit, quelque chose l’avait mis en rogne. Heureusement, le jeune tatoueur se calma peu à peu. Les tiraillements sur la peau d’Álex redevinrent doux et rythmés. Au bout de quelques minutes, le mouvement commença à exercer un pouvoir hypnotique sur lui. Les yeux fermés, il visualisa l’image de Jana allongée sur le lit… Il avait envie de toucher le serpent doré qui courait sur sa peau. Il ressentait le besoin de le caresser. Il se mit à souhaiter que cette histoire absurde de tatouage magique ne soit pas une blague: il aurait voulu être uni pour toujours à cette fille, si merveilleuse et si belle… Jana voulait qu’il soit lié à elle à travers ce nœud symbolique et il avait accepté. Même s’il s’agissait d’un banal tatouage, Álex le garderait toute sa vie et se souviendrait ainsi qu’il avait accepté d’appartenir à Jana.


      Quelqu’un le secoua sans ménagement.


      —Tu t’es endormi? Tu peux te lever: j’ai terminé!


      Álex se redressa, un peu gêné. Combien de temps s’était-il écoulé? Il n’en avait pas la moindre idée.


      —Viens devant le miroir, tu verras mieux. Il donne super bien. Je suis content.


      David regardait Álex avec les yeux brillants et un sourire un peu timide. La transformation qui s’était opérée sur son visage était étonnante: il paraissait plus jeune, ou plutôt il avait enfin l’air d’avoir son âge. Toute trace de cynisme avait disparu et son expression était enthousiaste.


      Álex se mit dos à un grand miroir accroché au mur et en prit un autre, plus petit, que David lui tendait pour observer son reflet, comme chez le coiffeur.


      —Il est génial, déclara-t-il, impressionné. Vraiment, il est magnifique…


      —J’étais sûr que ça te plairait.


      Des pas rapides retentirent de l’autre côté de la porte. Ils se regardèrent.


      —Je peux me rhabiller ou je dois attendre?


      —Non, tu peux te rhabiller. Ne montre pas tout de suite ton tatouage à Jana. C’est mieux de lui faire la surprise.


      L’enthousiasme de David était contagieux. Álex enfila son tee-shirt en se laissant envahir par une agréable impression de complicité avec son tatoueur. C’était un véritable artiste.


      Tout à coup, il se dit que Jana n’avait rien à voir avec tout ça. David voulait à tout prix le tatouer et avait inventé cette histoire pour qu’il accepte. Il le comprenait: les gens doués se comportent parfois en égoïstes et sont prêts à tout pour exercer leur talent… Álex regarda David et lui adressa un sourire indulgent.


      —Ça ne me fait pas mal du tout, observa-t-il. Est-ce que je dois attendre quelques jours avant de pouvoir le mouiller?


      —Non, tu peux te doucher quand tu veux. En revanche, jusqu’à ce qu’il ait cicatrisé, il vaut mieux que tu ne touches pas la personne à laquelle tu pensais pendant que je le réalisais.


      Le jeune homme avait retrouvé son humeur habituelle: lugubre, cynique, méfiante.


      —Maintenant que tu as obtenu ce que tu voulais, David, tu peux arrêter tes bobards. Ce n’est plus drôle…


      David haussa les épaules.


      —Comme tu veux. Viens, je vais te montrer la cuisine.


      Ils sortirent du studio et Álex pensa tout à coup à quelque chose.


      —Tu ne m’as pas dit combien je te devais…


      —Bah… Rien du tout, c’est la maison qui régale. La cuisine est là, à droite. Je vais rester dans le studio pour ranger un peu.


      Álex se dirigea vers la porte vitrée que David lui avait indiquée et entra sans frapper. Jana était penchée pour attraper des tasses dans le bas du placard. Elle se retourna et lui décocha un sourire chaleureux. Elle portait un jean et un tee-shirt gris foncé.


      —Bonjour. Je suis contente que tu sois resté. Je suis désolée pour hier soir, c’était un imprévu. David te l’a expliqué, non?


      Álex approuva de la tête, troublé par la voix douce et rauque de Jana. C’était une voix faite pour la nuit, pas pour la lumière du jour…


      —Il m’a expliqué pour les tatouages. Cela paraît un peu… étrange. Il prétend qu’ils sont magiques.


      Jana posa sur le plan de travail en marbre deux tasses de porcelaine fine, décorées de trèfles verts et dorés.


      —Je sais que cela paraît bizarre, mais nous ne sommes pas fous, je t’assure. Nous essayons d’observer l’esprit des gens, tu comprends? Puis nous nous en inspirons pour créer un dessin qui les nourrisse et les stimule. Nous bouclons la boucle…


      Álex avait espéré que Jana démentirait les affirmations de son frère et lui donnerait une explication plus rationnelle. Elle n’en avait visiblement pas l’intention…


      —N’importe quoi.


      Jana retira du feu la cafetière métallique et se retourna pour le regarder.


      —Tu nous prends pour des charlatans?


      —Je ne vous juge pas. Je dis juste que je ne crois pas à cette histoire de boucle spirituelle.


      —Heureusement, tout le monde n’est pas de ton avis. Le client de la nuit dernière m’a payée avec un chèque à trois zéros. Je peux te le montrer si tu veux…


      —Il ne t’a peut-être pas payée uniquement pour le dessin…


      Jana termina de verser le café dans les tasses avant de lever les yeux vers lui.


      —Que veux-tu dire?


      —Il avait peut-être envie de passer du temps en tête à tête avec toi. Il avait quel âge?


      —Je ne sais pas, une trentaine d’années. C’était un type plein aux as, du genre trader… C’est le deuxième tatouage qu’on lui fait.


      —Et pourquoi est-ce que ça doit se pratiquer en pleine nuit? Pourquoi est-ce qu’il n’est pas venu ici?


      Álex prit la tasse que Jana lui tendait tandis qu’elle plaçait du lait au micro-ondes.


      —Il faut que ça se passe chez lui pour que ça fasse effet, expliqua-t-elle d’un air las. C’est ainsi, la magie… Tout a son moment et son lieu, c’est une règle de base.


      Jana sortit d’un tiroir des sets de table en bambou, puis plaça deux tranches de pain dans le grille-pain. Elle mordit ensuite dans une autre tranche qu’elle avait déjà tartinée de beurre et de confiture.


      Ils s’assirent l’un en face de l’autre, mal à l’aise et de mauvaise humeur. Álex maudissait intérieurement sa maladresse. Après tout, David et Jana étaient deux orphelins qui essayaient de gagner leur vie comme ils le pouvaient.


      —Je suis désolé. En fait, je n’y connais rien, ni aux tatouages ni à la magie. Je suis juste jaloux de ce client qui t’appelle en pleine nuit.


      Un magnifique sourire illumina le visage de Jana.


      —Tu es pardonné.


      Les tranches sautèrent brusquement du grille-pain et Jana se leva pour les poser sur une assiette. Quand elle revint à table, elle caressa doucement la nuque d’Álex.


      Le jeune homme laissa échapper un cri de douleur. C’était comme si une méduse lui avait décoché une violente décharge électrique dans le dos.


      —Álex… Qu’est-ce qui t’arrive?


      Jana s’était écartée comme si elle avait été atteinte par la décharge, elle aussi. La douleur d’Álex se calma peu à peu. Seule la zone du tatouage continuait à chauffer, comme une brûlure. Au bout de quelques minutes, après avoir surmonté une vague de nausée, il réussit à esquisser un sourire. Il voulait rassurer Jana, qui était blanche comme un linge.


      —Je crois que c’est une punition, murmura-t-il. David m’avait prévenu, mais je ne le croyais pas.


      Jana avait les yeux écarquillés de terreur. David se sentit flatté à l’idée qu’elle s’inquiète pour lui.


      —Je ne comprends pas, qu’est-ce que… qu’est-ce que David t’a fait?


      Pour toute réponse, Álex se mit debout et enleva son tee-shirt avec une lenteur calculée. Quand Jana vit le tatouage sur son épaule, elle eut un mouvement de recul et étouffa un gémissement. Álex cessa de sourire. Le symbole continuait à le brûler. Pour la première fois de sa vie, il sentit une peur profonde, animale, lui obscurcir l’esprit.


      —Il m’a dit que c’était un nœud d’amour celte que tu avais dessiné pour moi et qui m’unirait à toi pour toujours…


      L’expression atterrée de Jana fit place à une moue furieuse. Ses joues d’ordinaire si pâles se colorèrent. Elle ressemblait à une bête sauvage.


      —David! hurla-t-elle. David!


      Elle jeta sa tasse de café sur le sol et se précipita hors de la cuisine. Álex contempla les fragments de porcelaine au milieu de la flaque de café, puis courut derrière Jana. Il la rattrapa dans le couloir et voulut la retenir en lui attrapant le bras.


      Elle se débattit comme une furie.


      —Ne me touche pas! lui ordonna-t-elle.


      Hélas, il était trop tard. Une douleur insoutenable se déchaînait déjà dans le corps d’Álex, rongeait sa chair, ses muscles, ses viscères et même ses os. Il avait l’impression d’être dévoré par les flammes…


      L’instant d’après, il fut submergé par l’obscurité et le silence.
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      La lumière filtrait entre ses paupières, blanche et affûtée comme une lame. Álex lutta pour les garder fermées. Quand il rouvrit les yeux, il lui fallut quelques secondes pour distinguer le lierre qui couvrait le mur devant lui. Il se trouvait dans un jardin. Jana était assise sur un banc entouré de chèvrefeuille.


      Elle avança vers lui. Il était allongé sur un transat. Il percevait avec acuité des détails auxquels il n’aurait jamais prêté attention d’habitude: l’aspérité de la toile, l’élasticité du rembourrage. C’était comme si la chaise longue faisait partie de sa conscience… C’était absurde.


      Et il n’y avait pas que le transat. Le gazon, avec son odeur acide, réclamait aussi son attention… Et les fourmis… couleur chocolat, l’abdomen large et élégant, les pattes fragiles, elles filaient sous les brins d’herbe.


      —Álex, tu me vois? lui demanda Jana, debout à quelques pas du transat.


      Il l’observa avec minutie, comme il ne l’avait jamais regardée auparavant. Il remarqua ses yeux profonds et accueillants, la blancheur de son cou élancé, ses cheveux châtains en désordre sur ses épaules. Elle dégageait une odeur de savon naturel et de pomme ou peut-être une senteur plus secrète et intense, un reste de parfum sur ses poignets, qui n’avait pas disparu malgré la douche.


      Il finit par se rendre compte que cet examen minutieux n’était pas très poli et se redressa pour lui laisser de la place sur la chaise longue. Jana resta debout. Elle le dévisageait avec une expression inquiète.


      —Ça va?


      Álex hocha la tête en souriant. Il ne s’était jamais senti aussi bien. Puis il se souvint du tatouage et comprit pourquoi Jana refusait de s’asseoir à côté de lui.


      —Alors, c’est vrai que je ne peux pas être près de toi tant que le tatouage n’a pas cicatrisé?


      Jana dissimulait avec peine une colère sourde.


      —Qu’est-ce que David t’a dit exactement? insista-t-elle en se mettant à genoux.


      Elle conserve une distance de sécurité, pensa Álex. Il devait rester concentré sur la conversation et cesser de se laisser distraire par l’herbe ou les fourmis.


      —Il m’a dit que je ne devais pas m’approcher de la personne choisie tant que le tatouage n’avait pas cicatrisé. Et cette personne, c’est toi… Il m’a expliqué que le tatouage m’unirait à toi pour toujours, quoi que tu fasses.


      —Et tu as quand même accepté qu’il te tatoue? demanda Jana avec brusquerie. Tu es fou.


      Álex cessa de sourire.


      —Ce n’était pas un acte héroïque, Jana. Je ne croyais pas ce qu’il me racontait, même si, maintenant, je ne sais plus quoi penser. Tout me semble différent, ajouta-t-il en regardant autour de lui.


      Jana l’observa longuement. Derrière son calme apparent, Álex devina que ses pensées défilaient à toute allure.


      —Tu dis ça pour ton malaise? finit-elle par demander, comme si l’idée était tellement absurde qu’elle n’y avait pas pensé. Álex, tu ne parles pas sérieusement…


      —Pourquoi pas? Tu l’as bien vu toi-même. Et puis, tout à l’heure, tu essayais de me convaincre que la magie existe.


      —Je n’ai pas dit ça, se défendit Jana. J’ai dit qu’il existait des moyens de diriger l’esprit dans une direction déterminée.


      —Vous faites payer à vos clients le prix fort en leur faisant croire que leurs tatouages sont magiques, non?


      —L’autosuggestion est la magie la plus puissante qui soit. Si tu es convaincu que ce tatouage te lie à moi, tu te sentiras uni à moi même si le tatouage n’a aucun effet. C’est ça notre boulot…


      —Si je comprends bien, vous profitez de la crédulité des gens pour leur soutirer de l’argent?


      Il se montrait agressif exprès, pour provoquer Jana.


      —Tu simplifies. Nous ne faisons rien d’illégal, ni même d’immoral. Nous offrons aux clients quelque chose qu’ils n’ont pas, ou plutôt qu’ils croient ne pas avoir. Nous contribuons à améliorer leur vie.


      Álex ne s’attendait pas à cette réponse.


      —Il n’y a donc rien de magique? Quelle déception!


      Jana éclata de rire, soulagée.


      —Désolée, fit-elle en inclinant la tête sur le côté. Tu aurais bien aimé que je sois une sorcière?


      —Cela ne m’aurait pas dérangé. Je t’aime comme tu es. Je t’aimerais même si tu enfourchais ton balai pour t’envoler dans la nuit.


      Elle rit encore, de plus en plus détendue.


      —Dis-moi un truc: si tu avais cru ce que David te racontait, tu aurais fait faire le tatouage?


      —Bien sûr. Tu crois que j’ai peur de me lier à toi? Je ne suis pas un lâche, Jana.


      Il perçut le frémissement intérieur de Jana provoqué par ses paroles. Il n’avait jamais pu lire sur le visage de quelqu’un aussi facilement…


      —Eh bien, il vaut mieux que tu ne t’attaches pas à moi, je te le dis sérieusement. Je suis quelqu’un de très compliqué… Te voilà prévenu.


      —Laisse-moi décider moi-même, d’accord? Mes sentiments m’appartiennent.


      Sans attendre sa réponse, il se mit debout, bien décidé à la prendre dans ses bras quelles qu’en soient les conséquences. Son tatouage se mit à le brûler. Il ressentait le besoin de lui caresser les cheveux, de passer les doigts dans sa nuque si douce et si parfaite…


      Elle s’esquiva avec agilité.


      —C’est terminé, Álex. Je suis désolée. Tu me plais aussi, tu le sais. Mais tes sentiments me font peur. Tu vas trop vite, tu es… trop sûr de toi. Je suis trop jeune pour me lier à quelqu’un. Tu comprends?


      Il recula, se rassit dans le transat et l’observa fixement.


      —Ne me regarde pas comme ça, ordonna Jana, nerveuse. Je ne t’appartiens pas. Je ne sais pas ce qui t’a fait penser le contraire. Ce qui s’est passé hier est arrivé comme ça. On s’est embrassés… Je me suis laissé emporter, c’est tout. Cela ne fait pas de toi mon maître.


      —Je ne prétends pas être ton maître. Je veux juste te connaître.


      Elle semblait vraiment effrayée. Elle mit un moment à répondre:


      —Je ne suis pas du genre à me lancer au hasard dans une relation. Je suis désolée si cela te déçoit.


      Ça, je l’imagine bien, se dit Álex. Tu calcules tout, tu essaies de tout contrôler.


      —On pourrait commencer par être amis, proposa-t-il. Je veux dire, jusqu’à ce que tu sois sûre.


      —Tu perdrais ton temps, je ne peux rien te promettre.


      Álex comprit tout à coup qu’elle cherchait des excuses et que c’était le tatouage qui s’interposait entre eux. David ne lui avait pas menti: le nœud celte était magique, même si Jana lui avait affirmé le contraire. Peut-être y avait-il également autre chose? Pourquoi Jana prétendait-elle avoir peur de s’attacher à lui s’il devait rester éloigné seulement quelques jours, le temps que le tatouage cicatrise? Cela signifiait-il qu’il ne cicatriserait jamais?


      Álex se passa une main sur le front. Il voulait se concentrer, ne pas se laisser distraire par le chèvrefeuille ou l’odeur de bois humide de la porte du jardin. Qu’est-ce qui lui arrivait? Pourquoi ses sens étaient-ils aiguisés à la limite du supportable? Il comprit que tout était lié: son odorat en éveil, la douleur quand il s’approchait de Jana, l’impression désagréable d’être capable de lire dans ses pensées…


      C’était le tatouage, même si Jana le niait.


      —Comment avez-vous eu l’idée d’ouvrir un studio de tatouage? demanda-t-il d’un air détaché. Ce n’est pas un commerce très habituel…


      —Eh bien, ma mère nous a appris la technique, qui est très particulière, comme tu as pu le constater. Elle-même l’avait apprise de sa mère, qui la tenait de la sienne. Mon arrière-grand-mère maternelle a passé une bonne partie de sa vie en Nouvelle-Zélande pour étudier les Maoris.


      —La femme du portrait? Elle étudiait les Maoris, à cette époque?


      —Elle est partie avec son premier mari. Elle a appris bien des choses sur la dimension spirituelle du tatouage. Elle croyait en sa force, sa signification. C’est devenu une tradition familiale.


      —Plutôt particulier comme tradition! Ce n’est pas comme cultiver des roses ou crocheter… C’est pas le genre de chose qu’une mère apprend habituellement à ses enfants.


      —En tout cas, nous, ça nous a bien servi. Cela nous permet de gagner notre vie. Je crois que notre arrière-grand-mère serait fière de nous.


      —Le serpent dans ton dos, c’est une œuvre de David?


      Il posa la question sans réfléchir, emporté par l’image qui l’obsédait et qui se mélangeait à la rumeur du vent dans les feuilles, à l’odeur de Jana et à celle de l’herbe. Une ombre passa dans le regard de la jeune fille.


      —Comment es-tu au courant? Tu ne peux pas l’avoir vu…


      —Je me suis trompé de porte quand je cherchais le studio. Je suis entré par erreur dans ta chambre et je n’ai pas pu éviter de te regarder… Je suis désolé.


      Il ne se sentait pas du tout désolé et Jana s’en rendit compte. Elle lui sourit malgré tout.


      —C’est du beau travail. C’est un de nos tatouages les plus réussis… Le dessin est de moi et David l’a merveilleusement réalisé. Tu as dû remarquer qu’il se considère comme un artiste.


      Son visage s’assombrit d’un coup.


      —J’aurais tout de même préféré que tu ne le voies pas. Du moins, pas encore…


      —Tu veux dire qu’un jour…


      —N’essaie pas de m’embrouiller les idées, Álex. Je n’aime pas cette histoire de tatouage. Je sais que tu pensais que ça me plairait. J’aurais préféré que les choses ne commencent pas comme cela.


      Álex devina qu’elle était sincère. Le tatouage avait contrarié ses plans. Elle voulait autre chose, mais quoi? Peut-être le désirait-elle simplement, lui, alors que David leur avait joué un mauvais tour pour les empêcher d’être ensemble? Dans ce cas, pourquoi Jana n’était-elle pas plus… abattue? Elle semblait furieuse, pas triste. Peut-être réfléchissait-elle au moyen d’annuler le travail de son frère, de rompre l’enchantement? Álex sourit intérieurement à cette idée: un enchantement occasionné par un tatouage… Le nœud celte l’avait transformé; plus rien ne serait jamais comme avant. Même s’il lui en coûtait de le reconnaître, c’était de la magie.


      —Il vaudrait mieux que j’appelle un taxi pour que tu rentres chez toi, lança Jana en se dirigeant vers la porte de la cuisine. Il n’y a pas de transport public par ici et, à pied, ça te prendrait des heures… Je vais téléphoner.


      Álex l’attendit dans la cuisine. Ses yeux fixèrent les débris sur le sol et il fut bouleversé par la tasse cassée. Comme dans un éclair, il vit tout: l’atelier anglais où une main féminine avait tracé au pinceau fin les dessins sur la porcelaine, le processus de séchage, puis une femme, avec des yeux ressemblant étrangement à ceux de Jana, qui tenait l’anse entre ses doigts et transmettait à la tasse une partie infinitésimale de ce qu’elle ressentait à ce moment-là. Une douleur profonde, comme une déchirure…


      La voix de Jana le fit sursauter:


      —Le taxi devrait arriver dans un quart d’heure. Ils ont toujours du mal à trouver la maison… On peut attendre ici si tu veux.


      —J’aimerais bien dire au revoir à David.


      Jana fit non de la tête.


      —Désolée, il est parti. C’est un gamin, Álex. Je te demande pardon de sa part. Le tour qu’il t’a joué n’est pas drôle.


      Álex acquiesça et se laissa tomber sur la chaise qu’il occupait au moment du petit-déjeuner. La tranche de pain grillé que Jana lui avait servie était toujours là. Il la saisit et mordit dedans machinalement. Le goût du pain lui fit entendre le vent qui faisait danser les épis dorés et la palette de jaunes ondulant dans le champ. Sans s’en rendre compte, il avait fermé les yeux.


      —Tu te sens bien? lui demanda Jana.


      Il rouvrit brusquement les paupières.


      —Oui, oui, je me sens juste…


      Il allait lui dire qu’il se sentait un peu bizarre quand il remarqua l’angoisse de Jana, sa curiosité, les dizaines de questions qu’elle brûlait de lui poser. Il décida que, tant que Jana ne lui ferait pas confiance, il ne se confierait pas à elle.


      —Je me sens mal d’être tombé dans le piège du tatouage, de m’être laissé influencer, improvisa-t-il.


      L’ombre d’un soupçon passa sur le visage de Jana. Álex n’avait pas l’habitude de mentir, et son explication ne paraissait pas très sincère. Ils entendirent une voiture qui roulait doucement sur le revêtement inégal. Álex se leva et réprima une fois de plus son désir de s’approcher de Jana, d’enfouir son visage dans les cheveux châtains de la jeune fille.


      —Écoute, Álex, je voudrais te demander un truc: ne parle de cette histoire de tatouages à personne. Surtout au lycée. Je ne veux pas mélanger les choses, tu comprends?


      —Ne t’en fais pas, je garderai le secret.


      Ils se sourirent. Le taxi s’était arrêté devant la porte. Il était inutile de prolonger les adieux.


      —On se voit lundi à la rentrée, lança Álex. Tu seras là, j’imagine.


      —Bien sûr. À ce propos, je ne sais pas encore si j’ai envie qu’on nous voie parler ensemble ou non. Je suis un peu paumée en ce moment, j’ai besoin de temps…


      Álex scruta la douce obscurité de ses yeux.


      —Comme tu veux. Si tu te sens plus à l’aise… Tu décideras quand et où tu voudras qu’on se parle.


      Jana lui adressa un sourire plein de gratitude.


      —Merci, Álex. Tu m’étonnes. Je ne m’attendais pas à ce que tu te montres si compréhensif.


      Álex serra les lèvres. Son désir de toucher Jana était presque incontrôlable.


      —C’est simplement que je t’aime et que je suis prêt à tout pour toi.


      Jana s’appuya contre la porte d’entrée, comme si elle hésitait à le laisser partir.


      —Tu y vas fort, murmura-t-elle.


      —Toi aussi.


      Jana tourna la poignée et le laissa passer. La lumière jaune de l’automne soulignait la décrépitude des façades alignées des deux côtés de la rue. Le chauffeur, impatient, klaxonna pour qu’Álex monte enfin dans sa voiture.


      La dernière image qu’il aperçut de Jana fut son tee-shirt gris soulevé par la brise, laissant apercevoir sa taille et son nombril. Puis le garçon ferma les yeux. Le taxi roulait trop vite par rapport au mauvais état de la route et aux courbes et pentes des rues.


      —Je n’aime pas venir ici, décréta avec rudesse le chauffeur. C’est pareil pour mes collègues. C’est infernal, un vrai labyrinthe. Pour venir vous chercher, mon jeune ami, j’ai tourné pendant près d’une heure… Cela va vous coûter cher.


      Álex regarda par la fenêtre. Ces maisons majestueuses avec leurs porches à colonnes et leurs terrasses en marbre n’avaient rien d’infernal. Même si la plupart tombaient en ruine, elles avaient plutôt un aspect paisible, inoffensif, presque mélancolique. Álex observa avec inquiétude le montant exorbitant qu’affichait le compteur du taxi. C’était étrange, il avait l’impression de n’avoir attendu que quelques minutes chez Jana…


      Ils tournèrent à droite au bout d’une rue et se retrouvèrent face à la route de la plage, à quelques mètres du rond-point qui permettait de rejoindre l’autoroute.


      —C’est dingue. Maintenant, il nous a fallu cinq minutes pour sortir, ronchonna le chauffeur. Je ne comprends pas comment on peut vivre ici…


      —Tout le monde n’a pas le choix, rétorqua Álex.


      Il sentit la brûlure de son tatouage à l’épaule, ce dessin qui le liait pour toujours à cette fille étrange et mystérieuse qui habitait dans l’Ancienne Colonie. Même sans le tatouage, ses sentiments seraient identiques…


      À chaque mètre qui le séparait d’elle, le dessin magique devenait plus ardent, la douleur plus insupportable. Avec la distance, le tatouage s’ouvrait comme une fleur de sang, comme une blessure profonde et noire.
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      Un son strident et insistant s’insinua dans le sommeil d’Álex, l’obligeant à sortir de son rêve. Sa main chercha à tâtons le réveil sur la table de nuit. Il réussit juste à faire tomber un livre. La note aiguë et répétée continuait à lui vriller les tympans, implacable… Irrité, il ouvrit les yeux et se redressa sur un coude. Sa sœur Laura était assise au pied du lit. Elle brandissait avec un sourire triomphant le réveil qui l’avait ramené à la conscience.


      —Tu peux l’arrêter, s’il te plaît? grogna Álex en se laissant retomber sur l’oreiller.


      —Bonjour à toi aussi, répliqua Laura en appuyant sur un bouton.


      La sonnerie cessa aussitôt, laissant un écho désagréable dans les oreilles du garçon.


      —Quelle heure est-il? Je ne me souviens pas d’avoir réglé l’alarme…


      —C’est moi qui l’ai mise. Il est deux heures de l’après-midi, il est temps de manger.


      Álex se rassit et regarda sa sœur avec mauvaise humeur. À douze ans, Laura se donnait des airs d’adulte parfois exaspérants. D’autres fois, Álex lui en était reconnaissant… C’était bien qu’ils veillent l’un sur l’autre. Leur mère avait toujours trop de travail pour s’occuper d’eux… C’était son excuse, en tout cas.


      Les cheveux blonds de la jeune fille étaient noués en une épaisse queue-de-cheval qui lui tombait sur l’épaule. Elle portait un jean et un pull vert en coton. L’exaspération d’Álex se dissipa petit à petit.


      —T’étais où hier soir?


      —Je t’ai laissé un message… Tu ne l’as pas vu?


      —Si, à quatre ou cinq heures du mat’. C’est pas une heure pour envoyer des textos à ta petite sœur!


      —Désolé, je t’ai réveillée? Je me suis dit que le portable de maman serait éteint, comme toujours. Tu l’as prévenue?


      —Elle ne m’a rien demandé, Álex… Elle est partie ce matin à dix heures pour apporter des prélèvements de culture ou je ne sais quoi au labo.


      Son sourire avait disparu. Elle avait l’air plus âgée, presque adulte.


      —Un samedi?


      C’était une question stupide: leur mère travaillait tous les samedis et tous les dimanches. Même si, en théorie, elle n’y était pas obligée, à la dernière minute elle trouvait chaque week-end une bonne raison de se rendre à la fac. Toutes les excuses étaient bonnes pour sortir de cette maison qui la rendait si triste et échapper aux souvenirs.


      —Elle a dit qu’elle rentrerait manger, mais tu sais comment elle est. Elle va nous appeler pour dire qu’il se fait tard et nous suggérer de commander une pizza, comme d’hab.


      Álex sortit les jambes de sous la couette et chercha ses pantoufles du pied. Son tatouage ne lui faisait plus mal et il n’était plus assailli par des sensations visuelles et olfactives aussi intenses. Il était content que son tee-shirt couvre le dessin. Il préférait ne pas imaginer les questions que Laura lui poserait quand elle le verrait.


      —Tu ne m’as pas dit où tu étais, insista-t-elle.


      Álex se dirigea vers la fenêtre et tira sur la cordelette pour lever la persienne. La lumière de l’après-midi inonda sa chambre et révéla sans pitié le désordre de livres et de vêtements éparpillés sur les chaises et le bureau.


      —J’étais chez Erik, affirma-t-il en cherchant dans le fouillis sa chemise à carreaux.


      —Erik a appelé ce matin pour demander si tu étais bien rentré. Il avait l’air inquiet.


      Álex soupira. Il aurait préféré ne pas devoir lui donner plus d’explications, du moins pour l’instant.


      —C’est bon, j’étais chez Jana. C’est ce que tu voulais savoir?


      Laura bondit de joie, même si son regard semblait inquiet.


      —Jana! J’étais sûre qu’elle t’intéressait. Bon, c’est vrai, elle ne laisse personne indifférent. Et elle? Je n’imaginais pas que… Donc, tu lui plais aussi! Et elle t’a invité chez elle!


      —Elle ne m’a pas invité, c’est venu comme ça… Il était tard, on était dans son quartier, il n’y avait ni bus ni taxi, c’est tout.


      —C’est ça, ironisa Laura.


      Elle s’était rassise sur le lit et elle examinait son frère, à la fois perplexe et admirative.


      —Jana! répéta-t-elle pour s’habituer à l’idée. Mes copines n’en reviendront pas quand elles l’apprendront…


      —Laura, ne t’avise pas de le raconter! Ni à tes amies, ni à Erik, ni à personne. Il ne s’est encore rien passé, compris?


      —Encore rien, donc il va se passer quelque chose…


      —Laura! Tu as douze ans, tu crois que je te raconterais, si ça s’était passé?


      —Ça veut dire que tu n’as pas couché avec elle.


      Álex décida de laisser tomber. C’était impossible de garder des secrets avec Laura. Elle tirait autant d’informations de ce qu’on lui disait que de ce qu’on taisait.


      —Elle me plaît beaucoup, mais je ne la connais pas bien, admit-il. Elle est très… particulière.


      Laura éclata de rire.


      —Particulière! Ça, tu peux le dire. Mes copines disent qu’elle a des allures de sorcière.


      Cette remarque irrita Álex plus que de raison.


      —Ça ne m’étonne pas que tu croies encore aux sorcières, vu qu’il y a quelques années tu écrivais encore des lettres au Père Noël…


      Il s’interrompit, sentant qu’il était allé trop loin.


      —Pourquoi est-ce que tu réagis comme ça? Ce n’est pas ma faute si elles disent ça. Álex, Jana a un côté obscur, tu as dû le remarquer. Quand je la regarde, je sens comme une ombre en elle.


      Álex ressentit un élancement violent à l’épaule. Oui, lui aussi avait détecté chez Jana une zone d’ombre menaçante… Et il la sentait encore. C’était le seul effet du tatouage qui persistait. Comment Laura avait-elle pu le remarquer? Elle croisait simplement Jana dans les couloirs des Ormes, elle ne lui avait jamais parlé. L’intuition de sa sœur surprendrait toujours Álex.


      —Jana n’a pas eu de chance, c’est tout. Elle a perdu ses parents très tôt, puis son frère s’est fait renvoyer. Et sa beauté suscite beaucoup de jalousie.


      Laura hocha la tête.


      —Tu as raison. Même s’il y a beaucoup de jolies filles au bahut, sa beauté est… différente.


      —C’est le côté obscur de la beauté, blagua Álex.


      —Oui, c’est ça. Bon, allez, à table, les pâtes vont refroidir. Inutile d’attendre maman.


      —Ah, tu as préparé des pâtes? Je croyais qu’on allait commander des pizzas.


      —On ne peut pas se nourrir exclusivement de pizzas. Il faudrait que maman le comprenne. Tu viens?


      Álex repéra enfin sa chemise, sous la sacoche de son ordinateur portable. Il esquissa une moue d’excuse.


      —Je mangerai plus tard. Je voudrais me doucher.


      —Comme tu veux.


      Elle s’apprêtait à sortir de la chambre quand Álex la retint par le poignet.


      —Tu sais où maman range la clé du bureau?


      Laura se dégagea avec brusquerie et l’examina de la tête aux pieds.


      —Du bureau de papa?


      —Oui, je cherche un livre. Ça fait des siècles que je n’y suis pas entré.


      Laura fronça les sourcils.


      —Tu ne vas pas recommencer. Maintenant que les choses redeviennent normales…


      Elle s’interrompit, ne sachant comment poursuivre.


      —Que je recommence quoi? répéta Álex, incrédule. Je suis le seul à ne jamais y avoir mis les pieds depuis la mort de papa…


      —Je sais. Justement. Maman commence enfin à s’en remettre, il vaut mieux ne pas remuer le passé.


      —T’exagères un peu, non? Je veux juste prendre un livre. Maman n’a même pas besoin de le savoir. Je ne dérangerai rien. Tu sais où elle garde la clé, non?


      Laura acquiesça de mauvaise grâce.


      —Dans le tiroir de sa table de nuit, à l’intérieur de la boîte à bijoux de grand-mère, dans un écrin à boucles d’oreilles. Fais gaffe qu’elle ne remarque pas que tu as fouillé…


      —Ne te tracasse pas, elle ne remarquera rien. De toute façon, ce n’est pas vrai qu’elle se remet de la mort de papa. Tu le sais très bien.


      Laura se dirigea vers la chambre de sa mère en traînant les pieds.


      —Au moins, maintenant, notre vie est tranquille. Ne gâche pas ça.


      —Je ne gâcherai rien du tout. De toute façon, si tu sais où est la clé, c’est parce que tu es allée dans le bureau.


      —J’y vais de temps en temps, mais ça me rend triste. C’est tout le contraire de papa. Tu te souviens de comment il était, hein?


      Ses souvenirs étaient vagues, une sorte d’idéalisation. Il avait peu d’images concrètes d’instants précis. Comme si la douleur avait effacé ces scènes et laissé seulement une sorte d’empreinte.


      —Il n’aurait pas aimé que l’on conserve son bureau comme un mausolée, décréta Álex. Il aurait voulu qu’on lise ses livres, qu’on s’installe à sa table… Tu ne crois pas?


      Sa sœur réfléchit.


      —Si, bien sûr.


      Laura ouvrit avec précaution le tiroir de la table de nuit et, au bout de quelques secondes, lui tendit la clé et remit tout en l’état.


      —Rends-la-moi quand tu auras terminé, je la garderai.


      Elle se dirigea ensuite vers la cuisine pour manger les pâtes qu’elle avait préparées, même si elle ne semblait pas avoir grand-faim.


      Álex hésita, sa chemise à carreaux dans une main, la clé dans l’autre. La douche pouvait attendre: il suspendit la chemise à un crochet dans la salle de bains et monta quatre à quatre l’escalier qui menait au bureau de son père. Il devait se dépêcher, au cas où sa mère rentrerait plus tôt que prévu.


      La clé tourna dans la serrure et Álex se retrouva dans cette pièce qu’il avait tant aimée. Il alluma une lampe sur pied à côté de la cheminée. La lumière tamisée par la toile jaune de l’abat-jour caressa le canapé en cuir, les deux fauteuils, le tapis persan avec ses tracés géométriques complexes, le bureau et les étagères remplies de livres qui s’élevaient du sol au plafond. Il lui faudrait un moment pour dénicher ce qu’il cherchait. Un jour, son père lui avait montré le fameux livre. Un ouvrage sur les étoiles et l’interprétation que les civilisations antiques tiraient de leur position.


      Avant qu’il se mette à fouiller, son regard tomba sur une photo en noir et blanc de son père posée sur la table de travail: un visage souriant, plein de vie, avec de grands yeux bleus expressifs qui ressemblaient aux siens, entourés de petites rides joyeuses. Sa main était nonchalamment posée sur le clavier de son ordinateur et il portait une chemise à rayures sombres qu’Álex avait oubliée. Il la trouva très jolie, à la fois élégante et détendue. Était-elle toujours dans une armoire? Il pourrait la porter un jour sans que sa mère s’en aperçoive. Elle lui irait sûrement très bien.


      Il rejeta l’idée avec un soupir.


      Hugo Torres, l’homme à qui tout réussissait. Séduisant, intelligent, toujours de bonne humeur. Álex n’arrivait pas à l’imaginer dans son travail de conseiller financier, où il se comportait comme un requin, d’après ce qu’il avait lu. Ou plutôt comme un tigre. C’est le surnom que lui avaient donné ses adversaires. Il attendait toujours le bon moment, sans se faire remarquer, puis, comme le félin bondissant sur sa proie, prenait une décision audacieuse à laquelle personne ne s’attendait. Il avait gagné des millions pour ses clients, et sans doute pour lui-même. Au final, cela ne lui avait servi à rien… Une seule erreur avait réduit à néant une vie de réussite. Du jour au lendemain.


      Álex s’écarta de la photo en se mordillant la lèvre et tenta de se concentrer sur les livres qui s’alignaient sur les rayonnages sans critères de classification apparents. Son père disait qu’une bibliothèque ordonnée était une bibliothèque morte. Álex n’eut pas trop de mal à dénicher l’ouvrage qui l’intéressait. Sa tranche de cuir bleu foncé ornée d’un bateau doré ressortait entre les autres livres brochés. Il était plus petit que celui qu’il avait feuilleté chez Jana, mais il était lourd.


      Álex s’installa dans le canapé de cuir et croisa les jambes. Il ne savait pas ce qu’il allait trouver. Il ne se rappelait pas avoir jamais vu son père observer les étoiles. Pourquoi ce volume consacré à l’archéoastronomie figurait-il dans sa bibliothèque? Hugo Torres était un homme pragmatique qui s’intéressait principalement à la sociologie et à l’économie, comme le montraient les rayonnages. Il aimait aussi les romans policiers et il en avait une belle collection, à côté des classiques russes et français du xixesiècle, de la poésie anglo-saxonne et de pièces de théâtre…


      Álex ouvrit le volume au hasard et lut quelques paragraphes qui décrivaient la reconstruction théorique d’un observatoire dans la culture sumérienne. Álex s’attarda sur les illustrations: cartes célestes, constellations, figures mythologiques…


      Tout à coup, un morceau de papier-calque s’échappa d’entre les pages et tomba sur le tapis. Álex le ramassa et l’examina: on aurait dit un dessin ou plutôt un gribouillis de lignes tantôt entrelacées, tantôt séparées, qui ne semblaient suivre aucun motif reconnaissable. Certains tracés étaient bleus, d’autres rouges; au centre, les deux couleurs s’entremêlaient en proportions identiques. Qui les avait dessinés et que représentaient-ils? Peut-être une main distraite avait-elle voulu reproduire sur papier les constellations décrites dans le livre, superposant une esquisse sur l’autre au fil de la lecture. Sans doute la main de son père?


      Quand il replaça l’ouvrage dans la bibliothèque, Álex eut l’attention attirée par un autre titre: La Signification spirituelle des tatouages. C’était une édition brochée qui devait dater du milieu des années 1980, à en juger par le design de la couverture. Le cœur d’Álex se mit à battre plus vite. Un livre sur les tatouages! C’était la dernière chose qu’il s’attendait à trouver dans la bibliothèque de son père. Quoique. Hugo Torres était un homme très ouvert, qui s’intéressait à des sujets très variés. La coïncidence était tout de même troublante. Álex consulta la table des matières: les origines du tatouage; le tatouage dans les sociétés primitives; les tatouages égyptiens, chinois, mayas, maoris, polynésiens… Les illustrations en noir et blanc n’étaient pas de très bonne qualité. Il s’attarda sur un chapitre dédié aux tatouages des anciens Pictes écossais et à leurs étranges pigments bleus. Aucun dessin ne ressemblait, même de loin, à son «nœud d’amour celte». Il commença à lire en diagonale pour voir s’il était question quelque part de tatouages magiques.


      Le livre expliquait que les tatouages avaient toujours été considérés comme un moyen de refléter le spirituel à travers la modification artistique du corps. Dans certaines civilisations, on leur accordait une signification ésotérique… C’était plus ou moins ce que lui avait raconté Jana. Cela n’avait rien à voir avec l’amplification de ses sensations après le tatouage. Existait-il un livre qui traitait de ce sujet?


      Il s’apprêtait à quitter le bureau quand il remarqua le plateau d’échecs posé sur la table, à l’endroit où se trouvait normalement l’ordinateur de son père. Après sa mort, la police avait confisqué tous les équipements informatiques de la maison et ne les avait jamais rendus. Quand son père était en vie, l’échiquier se trouvait dans le salon; c’est là qu’il jouait avec ses enfants.


      C’était étrange qu’il ait oublié les parties du samedi après-midi avec son père, le mouvement des pièces en bois sur cet échiquier ancien dont les cases blanches étaient en nacre. Des souvenirs lui revinrent à l’esprit. «Les échecs, c’est l’art de prédire l’avenir, disait Hugo. Un bon joueur est capable de prévenir les conséquences de ses décisions en visualisant toutes les possibilités de la partie.» Même s’il n’avait jamais réussi à gagner contre son père, celui-ci l’encourageait à réessayer, persuadé qu’un jour il y parviendrait. Álex examina la position des pièces. Une partie avait été entamée et certains pions avaient déjà été «mangés». Les blancs paraissaient avoir l’avantage.


      Il n’avait pas envie d’analyser en détail le jeu, il reporta donc son regard sur la photo de son père qui lui souriait dans son cadre en argent. Un dossier était posé à côté. Un soir, sa mère les avait convoqués, Laura et lui, pour le leur montrer. Il contenait deux rapports indépendants établis par des détectives privés sur les circonstances entourant la mort de leur père. Les deux professionnels engagés par sa mère étaient arrivés aux mêmes conclusions que la police: Hugo Torres s’était suicidé.


      Les mains tremblantes, Álex défit les élastiques du dossier pour l’ouvrir. Les documents, les photos, les diagrammes et les rapports balistiques prouvaient le suicide; leur mère aurait voulu démontrer le contraire. Il ne manquait apparemment pas de raisons de mettre fin à ses jours. Il avait réalisé des opérations boursières très risquées, provoquant la ruine de ses meilleurs clients. Lui-même avait tout perdu. Incapable d’affronter le scandale et l’enquête judiciaire, il s’était tiré une balle dans la tempe dans les bureaux des assurances Tecnos, une des sociétés qu’il avait poussées à la faillite. Un geste rapide et efficace, comme tout ce qu’il entreprenait.


      Sauf que cela ne pouvait être vrai: Hugo Torres ne se serait jamais suicidé. Il aimait trop la vie et sa famille. Il ne les aurait pas abandonnés comme cela. Álex s’assit sur un coin du bureau et feuilleta distraitement le dossier. Tout à coup, des images remontèrent en désordre de sa mémoire: son père qui le poussait sur la balançoire; qui embrassait sa mère en rentrant à la maison; la famille sur un voilier pendant les vacances d’été… D’où venaient tous ces souvenirs?


      La plupart du temps, il essayait de penser à son père le moins possible. Il était inutile de se torturer. D’ailleurs, quand il se concentrait pour se remémorer sa vie passée, le résultat était décevant. Il se souvenait des faits, jamais des sensations, des couleurs ou des sentiments. Et voilà tout à coup qu’il avait des visions émouvantes et même réconfortantes, car elles lui rendaient une petite partie de ce qu’il avait perdu avec la mort d’Hugo.


      Il réalisa soudain qu’il était resté trop longtemps dans le bureau. Il avait vu ce qu’il voulait voir et ne souhaitait pas que sa mère le surprenne là. Il referma le dossier et lissa le tapis pour faire disparaître les traces laissées par ses pieds. Il referma la porte et tourna la clé dans la serrure en réprimant un soupir.


      Il devait parler à Laura. D’habitude, ils évitaient d’évoquer l’époque où leur père était encore en vie, mais il avait envie de lui demander si elle aussi avait oublié beaucoup de choses et si ses souvenirs étaient douloureux. La cuisine était déserte. Il frappa à la porte de sa chambre.


      Pas de réponse.


      Álex abaissa doucement la poignée et se glissa à l’intérieur, la clé du bureau à la main. Laura était juchée sur le rebord de la fenêtre et contemplait les couleurs de l’après-midi, un casque sur les oreilles. Elle ne l’avait pas entendu entrer.


      Álex l’observa. Elle semblait très fragile. Les yeux fixés sur la mer, sa tête suivait machinalement le rythme de la musique. Ses pensées semblaient lointaines, au-delà de la ligne d’horizon. Et elles n’étaient pas joyeuses.


      Álex hésita quelques secondes puis fourra la clé dans sa poche et sortit de la chambre sur la pointe des pieds. Il pensa avec tristesse à la distance infinie qui le séparait de sa sœur, hier si joyeuse et désormais si renfermée. En général, il n’aimait pas se laisser emporter par ses sentiments; pourtant, en cet instant, il aurait aimé pleurer.
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      Il fallut quelques heures à Álex pour dénicher l’adresse e-mail de David sur Internet. Il y parvint le samedi tard dans la soirée. Après avoir réfléchi à ce qu’il allait lui écrire, il se contenta de lui fixer rendez-vous.


      «Il faut que je te voie. Tu me dois des explications. Si cela t’arrange, retrouvons-nous à côté de la fontaine centrale du parc Larson dimanche à 11heures du matin. Si l’heure ou le lieu ne te conviennent pas, préviens-moi.»


      Álex acheva le message en indiquant son numéro de téléphone. David ne l’appela pas.


      Le dimanche à onze heures, Álex faisait les cent pas dans les sentiers humides du parc, sans quitter la fontaine des yeux. David arriva avec vingt minutes de retard. Ils s’aperçurent de loin et se rejoignirent sans hâte. Le frère de Jana ne chercha pas à justifier son arrivée tardive. Il salua Álex avec un sourire amical.


      —On s’assied ou tu préfères marcher?


      Le parc était presque désert, la promenade à l’ombre des arbres s’annonçait agréable.


      —Si on marchait? Allons par là, il y a un coin que j’adore.


      Ils avancèrent côte à côte. David était un peu plus petit qu’Álex. Il avait enfilé un manteau trois quarts qui lui donnait une allure élégante et svelte. On dirait un étudiant du début du xxesiècle en balade sur le campus d’Oxford, se dit Álex. Le frère de Jana ne semblait pas impatient de connaître le motif du rendez-vous.


      —Parle-moi du tatouage, lança Álex après quelques minutes de silence. Je veux tout savoir.


      La question était si directe que David s’arrêta net et l’observa.


      —Tu vas droit au but, toi, murmura-t-il. Qu’est-ce que tu veux savoir?


      Álex fit claquer sa langue avec impatience.


      —Allez, David, ne joue pas avec moi. Ton tatouage m’empêche de toucher ta sœur sans voir trente-six chandelles. Je ne sais pas s’il est magique, mais l’idée ne me paraît plus aussi absurde qu’au début. Surtout que Jana s’acharne maintenant à me convaincre du contraire.


      —Je vois que tu commences à la connaître, ricana David en reprenant sa marche. Ne fais pas attention à ce qu’elle te raconte, Álex. À sa manière, elle essaie de te protéger. Elle a un talent fou pour mentir. Je suis étonné que tu t’en sois rendu compte.


      —Je ne sais pas si elle ment, je sais juste que, pour me tatouer, tu m’as fait croire que Jana était d’accord.


      David acquiesça d’un signe de tête.


      —Je t’ai raconté des bobards, c’est vrai, mais j’avais de bonnes raisons.


      —Ah oui, lesquelles?


      David réfléchit, les yeux rivés sur le sable du sentier, puis jeta un regard en biais à Álex.


      —Il fallait que tu nous fasses confiance.


      Le jeune homme lâcha un rire incrédule.


      —Tu m’as trompé pour que j’aie confiance en vous! C’est une stratégie un peu bizarre, tu ne trouves pas?


      —Je voulais te prouver que nous n’étions pas fous, que les tatouages étaient vraiment magiques. Je savais que tu ne me croirais pas tant que tu n’en ferais pas toi-même l’expérience.


      Álex n’arrivait pas à en croire ses oreilles.


      —Eh bien, tu m’as convaincu. Bravo. Je n’imaginais même pas qu’on pouvait ressentir des choses pareilles.


      David se tourna vivement vers lui.


      —Qu’as-tu ressenti exactement? Explique-moi, je dois tout savoir.


      Álex était de plus en plus mal à l’aise.


      —Qu’est-ce qui te prend? Pourquoi est-ce que mes impressions t’intéressent tant? Vous avez des tas de clients. Demande-leur…


      Le regard de David se fit suppliant.


      —Álex, s’il te plaît, collabore un peu… Je ne t’ai pas fait ce tatouage par caprice. J’ai mes raisons et je te les expliquerai. Chaque chose en son temps. D’abord, il faut que je sache si ça a fonctionné.


      Álex se tut quelques instants avant d’expliquer ses nouvelles perceptions des sons, des couleurs, des odeurs.


      —Je ne sais pas si l’effet a diminué peu à peu ou si je le contrôle mieux, conclut-il. Je peux encore ressentir la même intensité, mais seulement si je me concentre.


      David continuait à marcher à ses côtés, le front plissé. À la lumière du soleil, il paraissait plus pâle encore que dans l’obscurité de son studio.


      —Et qu’est-ce que tu as ressenti en touchant Jana?


      —C’était comme si l’enfer se déchaînait. Une douleur insupportable… Et un déchirement terrible quand je me suis éloigné d’elle. Maintenant, j’ai tout le temps envie de la voir, d’essayer à nouveau de la toucher. Ça, ce n’est peut-être pas à cause du tatouage.


      —Peut-être pas, non. À ce propos, Álex, moi aussi je t’ai un peu menti…


      Álex sentit son estomac se nouer. Il se doutait de ce que David allait lui révéler.


      —Ce n’est pas un effet passager, c’est ça? Il ne disparaîtra pas quand le tatouage aura cicatrisé…


      David s’arrêta et le regarda dans les yeux.


      —En effet, cela ne s’améliorera pas avec le temps: tu ne pourras plus jamais toucher Jana. Je suis désolé.


      Álex serra les poings dans les poches de son pantalon jusqu’à en avoir mal. Il eut envie de balancer sa main dans la figure de David. Non, il ne pouvait pas frapper le frère de Jana. Il accéléra le pas pour évacuer sa colère.


      —Je suppose que tu vas m’expliquer pourquoi tu as fait ça.


      —Je te l’ai dit: pour t’aider à réaliser que Jana et moi faisions quelque chose de magique et de dangereux. Elle voulait te révéler la vérité petit à petit, vaincre ta résistance en te séduisant. Cela aurait pris trop de temps, je n’avais pas envie d’attendre.


      —Réponds-moi clairement, David: pourquoi tiens-tu tant à me convaincre de l’existence des tatouages surnaturels? Si vous cherchez un partenaire pour financer votre commerce, vous avez frappé à la mauvaise porte: mon père est mort ruiné.


      Ils avancèrent encore d’une dizaine de pas avant que David ne réplique:


      —Que t’a-t-on dit exactement au sujet de la disparition de ton père?


      Álex ralentit, déconcerté.


      —Quel est le rapport avec notre conversation?


      —Tu comprendras bientôt. Tu sais comment il est mort?


      Après un long silence, Álex finit par répondre:


      —Il s’est suicidé. Ses affaires avaient mal tourné… Tu étais au courant?


      David acquiesça.


      —C’est la conclusion de la police, je la connais et je sais qu’elle est fausse.


      Des feuilles jaunes roulèrent sur le sol humide avant de s’envoler plus loin et de se poser sur l’herbe.


      —Moi aussi je pense que ce n’est pas la vérité, avoua Álex. Et toi, qu’est-ce que tu en sais? En quoi est-ce que la mort de mon père te concerne?


      Pour toute réponse, David sortit d’une poche de son manteau un papier plié en quatre et le tendit à Álex. Le garçon l’examina avec impatience. C’était la photocopie d’un rapport de police. D’une partie, du moins.


      —Ces observations ont disparu du dossier officiel sur la mort de ton père. J’ai des clients influents… Lis-les si tu veux. C’est la déclaration initiale du médecin légiste. Selon lui, le décès n’a pas eu lieu dans son bureau chez Tecnos. Son corps a dû être transporté là par la suite.


      Álex parcourut à toute vitesse les notes rédigées à la main. Dans un langage technique propre à la police scientifique, on y énumérait les preuves matérielles qui démontraient que le coup de feu ayant mis fin à la vie d’Hugo Torres ne s’était pas produit à l’endroit où l’on avait retrouvé son cadavre. Les éclaboussures de sang sur le mur ne correspondaient pas à la trajectoire supposée de la balle ni à la façon dont elle était entrée dans le corps. Il s’agissait d’une mise en scène pure et simple.


      Álex se laissa tomber sur le banc le plus proche, encore humide de rosée. David l’imita. Deux pigeons se dandinèrent jusqu’à eux et tendirent le cou dans l’espoir de recevoir de la nourriture. Après avoir voleté à leurs pieds, les oiseaux s’élancèrent dans le ciel, déçus.


      —Pourquoi ces conclusions ont-elles disparu du rapport final? demanda Álex comme s’il se parlait à lui-même.


      —Quelqu’un de très influent a décidé qu’elles ne devaient pas y figurer.


      —S’il ne s’est pas suicidé, il a été assassiné…


      Álex s’interrompit pour tenter de remettre de l’ordre dans ses idées.


      —Je commence à deviner, avança David. On l’a tué parce qu’il en savait trop.


      D’autres pigeons avaient trouvé sous un banc voisin les restes d’un sandwich abandonné par un homme d’affaires pressé. Plusieurs sociétés importantes étaient implantées dans le quartier. Il n’était pas rare de voir leurs employés avaler leur déjeuner avec précipitation à l’ombre des arbres.


      —Qu’est-ce qu’il pouvait bien avoir découvert de si grave? demanda Álex.


      —Des choses sur nous, répondit David d’une voix blanche. Enfin, plus précisément sur ma mère. Elle nous a tout enseigné… Le pouvoir de transformer les hommes à travers les dessins que nous gravons sur leur peau. Le pouvoir des sorcières agmars.


      Álex repensa au livre sur les tatouages aperçu la veille dans la bibliothèque à la maison. Il posa le regard sur un groupe de marronniers dont les cimes jaunes contrastaient avec la terre sombre.


      —Ce n’était pas le genre de mon père, murmura-t-il pour se convaincre lui-même. Il ne croyait ni à l’ésotérisme ni aux sciences occultes. C’était un homme rationnel, attaché à la réalité du quotidien. Si on l’a tué, je ne pense pas que sa mort ait un rapport avec vos secrets.


      David haussa les épaules et son sourire cynique refit son apparition.


      —L’amour change les gens. Je suis sûr qu’il y avait quelque chose entre ma mère et lui, même si je ne sais pas exactement ce que c’était. Ils se retrouvaient en cachette de temps en temps dans un petit hôtel de la côte. Je l’ai découvert par hasard… Ça t’étonne?


      Incapable de prononcer la moindre parole, Álex acquiesça de la tête. C’était impossible. Ses parents formaient le couple le plus uni du monde. Jamais il n’aurait eu une aventure! Avec la mère de Jana, en plus! Il observa David du coin de l’œil. En se concentrant, il réussit à déchiffrer ce que cachait l’expression du jeune homme: il ne mentait pas.


      Il devait se tromper.


      —Ma mère aussi a été assassinée, tu sais? lui confia David. Enfin, on les a tués tous les deux. Mon père et ma mère étaient unis par un lien de parenté éloigné, même s’il ne possédait pas ses pouvoirs. Notre famille est très matriarcale, tu as dû t’en rendre compte…


      Ils se turent un moment. Álex creusa un trou dans le sable humide du bout de sa chaussure.


      —Et qui les a assassinés d’après toi?


      La réponse de David ne se fit pas attendre:


      —La personne qui a tué ton père. C’est pour ça que j’ai besoin de toi.


      Les pièces du puzzle commençaient à se mettre en place, même si l’image qui se formait était encore difficile à cerner, comme un cauchemar sans queue ni tête.


      —Tu ne sais pas qui c’est?


      Pendant une seconde, la peur fut lisible dans les yeux verts de David.


      —J’ai des soupçons. Il est un peu tôt pour en parler… Je dois d’abord m’assurer que tu es complètement de notre côté.


      —Je ne comprends pas: qu’attends-tu de moi?


      David se leva et dévisagea Álex. Son sourire était haineux et un éclair de cruauté éclairait ses pupilles.


      —Je veux que nous vengions le meurtre de ton père et de mes parents. Ensemble. Jusqu’au bout.


      Álex soutint son regard sans ciller et, quand David termina son discours, il resta impassible.


      —Et tu n’as pas pensé que je ne poursuivais peut-être pas le même objectif que vous?


      Les yeux de David s’assombrirent.


      —Tu ne souhaites pas te venger?


      Álex réfléchit.


      —Je ne sais pas encore. Je dois d’abord comprendre ce qui s’est passé.


      David s’arma de patience, comme s’il avait peur de contrarier un enfant capricieux.


      —Très bien, nous le découvrirons. Je suis sûr qu’après cela tu auras soif de vengeance, toi aussi.


      —Tu veux dire livrer les assassins aux autorités?


      La question prit David au dépourvu.


      —Eh bien… pourquoi pas? balbutia-t-il. Toutefois, il est possible que la police ne puisse rien faire. Nos ennemis ne sont pas des personnes ordinaires.


      Il prononça ces derniers mots sur un ton si dramatique qu’Álex dut se retenir de rire.


      —Ah oui? Ce sont quoi, alors? Des super-héros maléfiques? Le côté obscur de la Force ou un truc du genre?


      David fronça les sourcils.


      —Tu ne devrais pas prendre ça à la rigolade. Tu dis que le tatouage a affûté ta perception. Pourquoi ne regardes-tu pas autour de toi? Cette ville te paraît vraiment ordinaire? L’Ancienne Colonie ou le parc San Antonio, par exemple… Tu n’as pas remarqué qu’ils dégageaient une aura de mystère, une sorte de noirceur étrange?


      Álex reprit son sérieux. Oui, David avait raison. Certains lieux dans les environs proches avaient quelque chose d’énigmatique. Comme Jana… Il l’avait perçu et cela lui faisait mal.


      —J’aurais préféré que tu laisses Jana employer sa méthode, murmura-t-il fatigué. Je vous aurais aidés de toute façon… Elle m’intéresse vraiment, David. C’est horrible ce que tu m’as fait.


      Le jeune tatoueur restait planté devant lui, l’air à la fois moqueur et repentant.


      —On ne peut plus rien changer, c’est trop tard. Crois-moi, Álex, c’est une bonne chose… Sinon, tu aurais tout mélangé. Il vaut mieux que tu te focalises uniquement sur notre affaire.


      Des voix d’enfants s’élevèrent au loin, accompagnées par l’écho d’un ballon rebondissant sur le sol. Bientôt, le parc allait se remplir d’animation.


      —Je n’arrive pas à me concentrer, je pense sans cesse à elle. C’est encore pire qu’avant… Il n’y a vraiment pas moyen d’annuler les effets du tatouage?


      —Peut-être, avança David avec prudence. Si tu nous aides à atteindre notre objectif, il est possible que nous puissions faire quelque chose.


      Un chantage! Incroyable… David se montrait si peu convaincant qu’Álex avait du mal à l’admettre.


      —Si tu ne me dis pas toute la vérité, David, je ne peux pas te faire confiance. Je n’imagine pas une seconde que tu as voulu m’éloigner de Jana pour que je me concentre sur ton enquête. Ça ne tient pas debout.


      David se remit en marche et Álex le suivit. Le frère de Jana semblait irrité et évitait son regard.


      —Pense ce qui t’arrange. Il y a des choses que je ne peux pas encore t’expliquer… Je vais tout de même te dire un truc et tu ferais bien de me croire: j’aime ma sœur. Je n’ai qu’elle et je ne laisserai personne lui faire du mal.


      Álex frémit en entendant ces paroles.


      —Tu crois que je lui ferais du mal? demanda-t-il, blessé.


      —Pas intentionnellement, mais tu pourrais représenter un danger pour elle. Je suis désolé, Álex, je ne peux pas t’en dire plus pour le moment. Tu dois m’accorder ta confiance, même si je n’ai pas fait grand-chose pour m’en montrer digne.


      Pour la première fois, Álex remarqua l’intense émotion qui se cachait sous le masque narquois de David.


      —Tu crois que Jana est en danger?


      —Oui. Et je ne sais pas si elle s’en rend compte.


      Ils se dévisagèrent pendant plusieurs secondes.


      —Pourquoi ne m’as-tu pas prévenu tout de suite?


      —Cela veut dire que tu vas nous aider?


      —Bien entendu.
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      Le lundi était le jour de la rentrée officielle aux Ormes. À dix heures, une séance inaugurale aussi ancienne et solennelle que le lycée lui-même précéderait la présentation des nouveaux professeurs et la répartition des classes. Ensuite, sans transition, les cours commenceraient… Au lycée des Ormes, on n’avait pas de temps à perdre en frivolités. L’exigence était maximale dès le premier jour et aucune fantaisie n’était tolérée.


      Contrairement à la majorité de ses camarades, Álex adorait la cérémonie, riche en symboles, qui se déroulait dans la vieille chapelle. Un chœur d’enfants entonnait l’hymne de l’établissement, suivi d’une demi-douzaine de discours brefs et enflammés. Professeurs, élèves, anciens, sponsors, personnalités du monde des arts et de la culture: tous avaient leur moment de gloire, leurs cinq minutes pour encenser la grandeur du lycée depuis le vieux pupitre en bois. Ce qu’Álex préférait, c’était le final: toutes lumières éteintes, dans un silence sépulcral, le directeur allumait sept lampes à huile qu’il confiait à sept élèves du dernier rang. Ceux-ci se dirigeaient alors lentement vers l’autel, illuminant ainsi le chemin de la connaissance. Là, leurs professeurs leur confiaient les différents symboles du savoir: un compas, une plaque de bois et un ciseau, une lyre, un cordon noué, un globe céleste, un livre accompagné d’un bâton et, enfin, un étrange médaillon orné d’une tête de chien. Les origines de ce rituel remontaient pratiquement au Moyen Âge. L’année précédente, Álex avait fait partie des heureux élus et s’était vu confier le globe céleste, représentant les sciences astronomiques. Cette année, il ne connaissait pas les heureux élus.


      Assis à côté de sa sœur qui remuait comme une anguille, impatiente que la cérémonie s’achève, Álex jeta un œil sur l’assistance. Il repéra Erik, assis plusieurs rangées devant lui, et quelques amis dispersés dans la chapelle. En revanche, il ne vit pas Jana. Dès qu’il constata l’absence de la jeune fille, il perdit tout intérêt pour le rituel. Aux Ormes, rater ce moment emblématique de la rentrée était un manquement disciplinaire grave. Jana allait devoir se justifier. Elle avait peut-être une bonne raison d’être absente… Était-elle malade? Il fut pris de panique: et si Jana ne remettait pas les pieds au lycée? S’il ne la revoyait jamais? Il n’était même pas sûr de retrouver sa maison dans le sinistre labyrinthe.


      La cérémonie se termina dans une salve d’applaudissements sans enthousiasme et les élèves sortirent dans la cour, attendant que les professeurs les appellent dans leurs classes respectives. Quand il rejoignit ses condisciples, Álex fut submergé par une avalanche de sensations: la rumeur presque imperceptible de l’air dans les branches des cèdres; le martèlement des pas sur le gravier des sentiers; le bruit lointain d’une pièce qui tombait dans l’étang; l’odeur de l’herbe coupée, de corps récemment savonnés sous la douche, de sueur, de terre humide; le soleil qui se reflétait dans les gouttes de rosée des parterres de fleurs et sur les fenêtres du lycée…


      Il comprit que Jana venait d’arriver. C’est pour cela que ses sens étaient plus aiguisés, comme si la nature se mettait au diapason de son esprit. Il entendait presque les pensées des garçons et des filles qui l’entouraient. Cependant, il ne voulait pas y prêter la moindre attention, seules les pensées de Jana l’intéressaient. Elle était à l’écart, appuyée avec nonchalance contre le mur de la cour, près de l’entrée. Son regard croisa celui d’Álex. Les yeux de la jeune fille lui semblèrent plus profonds et plus doux que jamais. Puis brutalement son tatouage se mit à le faire souffrir, comme si des milliers d’aiguilles s’enfonçaient sous sa peau. La douleur suivait les contours du nœud sur son épaule avec une précision absolue, sans s’en écarter d’un millimètre. Il en serait toujours ainsi: une souffrance mentale insupportable en l’absence de Jana et une douleur physique non moins terrible en sa présence. Quel beau cadeau lui avait offert David!


      Álex avança à pas lents vers elle, les yeux fixés sur son visage pâle et délicat, ses grands yeux d’animal sauvage et ses lèvres appétissantes comme des framboises. Il avait une conscience douloureuse des autres, des saluts qui lui étaient adressés et des commentaires qu’il provoquait. Rien de tout ça ne lui importait. À chaque pas, les aiguilles imaginaires s’enfonçaient un peu plus dans sa peau. Il était malgré tout décidé à arriver jusqu’à elle, à la toucher.


      Une silhouette familière lui barra la route.


      —Salut, tu te souviens de moi?


      Depuis son imposante stature, Erik le considérait, l’air à la fois fâché et inquiet.


      —On se verra plus tard, Erik. Là, je ne peux pas.


      Sans s’écarter d’un pouce, Erik se retourna pour regarder Jana. Son regard irrité et défiant croisa celui du jeune homme.


      —C’est à cause d’elle, hein? J’ai vu comment tu la regardais, lança Erik en le saisissant par le bras et en le tirant vers l’autre côté de la cour. Tu es devenu fou ou quoi? On dirait un tigre prêt à fondre sur sa proie!


      Álex se dégagea, furieux.


      —Ne t’en fais pas, je ne compte pas la dévorer.


      Les deux amis s’affrontèrent du regard. Álex nota dans les yeux d’Erik quelque chose qu’il n’avait jamais remarqué avant: une pointe de haine. Ou de peur. Et ce n’était pas tout: il sentit l’écho de la douleur de son tatouage dans la nuque d’Erik, comme si la peau de son ami répondait à la sienne. Sans rien dire, Álex passa le bras sur l’épaule d’Erik et lui toucha la nuque. Elle était brûlante… Il fit le tour du grand corps un peu dégingandé de son ami et examina le bas de sa nuque.


      Un deuxième symbole était tatoué, en plus de la minuscule araignée à peine visible, un motif beaucoup plus compliqué et voyant: un grand scorpion à carapace argentée qui semblait ramper lentement sur sa peau, comme un animal vivant. Comme le serpent de Jana, songea Álex. Erik, qui s’était laissé examiner, remonta le col de sa veste pour mettre fin à l’observation.


      —Qu’est-ce qu’elle t’a fait, mon vieux? demanda-t-il d’une voix noyée par la colère. Je dois le savoir.


      Même si Erik lui cachait la vue, Álex savait que Jana était toujours appuyée contre le mur et suivait la scène à distance.


      —Quand est-ce que tu t’es fait ce tatouage dans la nuque? demanda Álex. Tu ne l’avais pas vendredi…


      Erik resta immobile à le regarder.


      —Ils t’ont tatoué, murmura-t-il comme s’il n’arrivait pas à croire ses propres paroles. Ils t’ont tatoué. Comment ont-ils osé?


      —C’est moi qui leur ai demandé, l’interrompit Álex en se forçant à sourire. J’ai appris par hasard qu’ils faisaient des tatouages. Ils sont doués… Tu le savais?


      Erik continuait à le fixer sans le voir, aveuglé par la colère.


      —C’est pour ça que tu marchais vers elle avec cette expression, comme s’il n’y avait personne d’autre au monde.


      Il prononça cette phrase avec une rancœur telle qu’Álex frissonna.


      —J’allais vers elle parce que je l’aime, Erik. Je la désire, je la veux pour moi. Je ne sais pas si tu as déjà ressenti ça pour quelqu’un… C’est à la fois terrible et… et incroyable, il n’y a rien de meilleur.


      Erik l’écoutait le regard trouble. Il avait du mal à contrôler sa rage.


      —Elle est sortie avec toi? Elle t’a emmené chez elle? Je n’aurais jamais cru qu’elle oserait faire une chose pareille! Qu’est-ce que vous avez fait?


      Álex lâcha un rire bref.


      —Tu te prends pour qui? Je ne vais pas te donner de détails. Ce n’est pas mon genre.


      Erik le poussa dans un coin, le colla contre le mur et le toisa d’un air menaçant.


      —Tu ne comprends pas qu’ils utilisent ces tatouages pour dominer et soumettre… Si tu ne résistes pas, tu es fichu.


      —De quoi tu parles?


      —Tu n’es pas au courant que ce sont des tatouages magiques? Évidemment, ils ne t’ont rien dit.


      —Ils m’ont parlé des sorcières agmars et David m’a expliqué que le tatouage était comme un philtre qui m’unirait pour toujours à la personne de mon choix.


      Le regard d’Erik se perdit dans les frondaisons des arbres, au-delà du mur de la cour. Álex n’avait jamais vu autant de colère dans ses yeux, habituellement si confiants.


      —Répète-moi ce qu’ils t’ont dit d’autre, Álex. Ils t’ont parlé des autres clans?


      Álex fronça les sourcils.


      —Quels autres clans? De quoi diable…


      Il s’interrompit quand il remarqua le soulagement d’Erik, qui essayait de remettre ses idées en place.


      —Écoute-moi bien, Álex. Les sorcières agmars sont dangereuses. Elles se servent de leurs pouvoirs depuis des siècles pour soumettre les humains. Leur savoir se transmet de génération en génération. Jana est l’une d’entre elles. Tu n’imagines pas en quoi elle peut te transformer. Tu as déjà vu des types à l’aspect animal, avec des mâchoires et des griffes de fauves?


      —Les goules? Ce sont des freaks qui se font placer des implants dans le visage. Tu crois que Jana va me demander de me transformer en goule?


      Erik eut un rire dur.


      —Elle ne te demandera jamais la permission… Si tu t’approches trop d’elle, tu deviendras son esclave.


      Álex comprit la profonde inquiétude qui transparaissait à travers les mises en garde d’Erik. Ses paroles semblaient sincères et pourtant… Álex sentait que son ami lui cachait quelque chose. Ce qui le déconcertait le plus, c’était qu’Erik sache tant de choses sur Jana et ses secrets. C’était d’autant plus étrange qu’ils ne s’adressaient pratiquement jamais la parole au lycée… Il avait déjà soupçonné que Jana plaisait à Erik, mais il n’avait jamais imaginé qu’il se soit passé quoi que ce soit entre eux. Il était vrai qu’Erik se montrait très réservé au sujet de ses relations et qu’Álex venait à peine de faire la connaissance de Jana.


      Et puis il y avait la question du tatouage: celui d’Erik, aussi resplendissant et inquiétant que celui de Jana, était-il magique également? David lui avait assuré qu’Erik n’avait jamais fait partie de ses clients. Comment alors expliquer ces similitudes? Y avait-il en ville d’autres artistes capables des mêmes prouesses que David?


      Álex se passa la main dans les cheveux. D’un côté, il aurait aimé formuler ces questions à voix haute, car il était sûr que son ami avait les réponses. D’un autre côté, la douleur l’attirait vers Jana avec toujours plus de force. Il ne pouvait résister plus longtemps à cet appel…


      —Écoute, Erik, fit-il avec mauvaise humeur, même si tout ce que tu me racontes est vrai, cela ne m’éloignera pas de Jana. Je lui appartenais avant le tatouage parce que je l’aime. Cela ne me fait pas peur… Je sais qui je suis et elle ne pourra pas me changer en quelqu’un que je ne veux pas être, même si c’est une sorcière.


      —Co… comment peux-tu aimer quelqu’un qui cherche juste à te faire du mal?


      —C’est faux, Erik. Je ne sais pas ce que Jana veut de moi, mais je sais des choses sur elle qu’elle-même ignore, malgré ses pouvoirs. Cela fait longtemps que je l’observe et que je sens ce… feu… grandir à l’intérieur de moi.


      Erik l’observa de façon étrange.


      —Tu as peut-être vu quelque chose que je n’ai pas vu. Parfois, moi aussi j’ai eu l’impression… Bon, laissons tomber.


      —Tu sais quel est ton problème, Erik? Tu n’écoutes pas tes sentiments. Tu crains trop de te tromper.


      Les yeux d’Erik se posèrent quelques secondes sur Jana, toujours appuyée contre le mur, raide comme un piquet.


      —Tu as peut-être raison, admit-il sans détacher son regard. Je ne veux pas me tromper. Je ne peux pas me permettre ce luxe.


      Quand il se retourna vers Álex, une ombre de tristesse obscurcissait son visage.


      —Toi non plus, tu ne peux pas te le permettre, mon vieux. Crois-moi.


      Álex ne répondit pas. Depuis l’escalier du bâtiment principal, les professeurs commençaient à appeler les élèves des premiers cours. Il lui restait très peu de temps et il fallait qu’il parle à Jana.


      —Ne t’en fais pas, Erik. Je suis capable de prendre soin de moi.


      Sans attendre la réaction de son ami, il courut vers la jeune fille immobile qui l’attendait près de l’entrée.
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      Jana l’accueillit avec un air grave.


      —Je croyais que tu ne viendrais jamais. Qu’est-ce qu’Erik te racontait?


      —Il me mettait en garde contre toi, dit Álex en souriant. Nous sommes amis depuis longtemps et il a plus d’expérience que moi avec les filles. J’imagine qu’il croit devoir me «guider».


      Si près de Jana, le tatouage d’Álex le brûlait comme si on lui appliquait un fer rougi. Mais l’envie de la toucher était encore plus insupportable que la douleur.


      —Erik ne peut pas me piffer, soupira-t-elle. Je ne sais pas pourquoi; je ne lui ai jamais rien fait.


      —Il a peut-être peur des sorcières, plaisanta Álex.


      Jana fronça les sourcils et il regretta ses paroles.


      —J’ai discuté avec David, expliqua-t-il maladroitement. Je voulais en savoir plus sur le tatouage… Il m’a parlé de votre famille et des sorcières agmars.


      —Tu ne devrais pas le prendre à la rigolade. C’est de mes ancêtres que tu parles… Ce que mon arrière-grand-mère, ma grand-mère et ma mère nous ont transmis est loin d’être ridicule. Tu ferais d’ailleurs mieux d’avoir peur, comme ton ami Erik.


      Álex soutint le regard hostile et vexé de la jeune fille.


      —Je te répondrai exactement ce que je lui ai dit: je n’ai pas peur de toi, désolé.


      L’expression de Jana se radoucit. Elle paraissait agréablement surprise.


      —En réalité, le terme «sorcière» n’est pas correct. Nous nous transmettons seulement des techniques spirituelles que le reste de l’humanité a oubliées.


      —Je suis étonné qu’Erik sache tant de choses sur ta famille… Comment cela se fait-il?


      —C’est David qui a dû lui raconter tout ça. Tu as constaté qu’il n’est pas doué pour garder les secrets. Avant son renvoi, il s’entendait bien avec Erik.


      Elle improvisait ses réponses avec aisance, mais Álex percevait chaque nuance de son expression, chaque inflexion de sa voix, et il avait la certitude qu’elle mentait.


      —Je ne me souvenais pas qu’ils étaient amis. C’est vrai qu’Erik est toujours tellement entouré que je ne l’ai peut-être pas remarqué. Et puis, il s’intéresse aussi aux tatouages…


      Il s’interrompit avant de révéler que son ami avait vu son nœud celte. Il avait l’intuition que cette information intéresserait particulièrement Jana et, pour cette raison même, il décida de ne pas le lui dire. Le parfum de shampoing aux plantes qui se dégageait des cheveux de Jana le rendait fou. Il avait de plus en plus de mal à se concentrer sur la conversation. Il mourait d’envie de passer la main dans ses mèches soyeuses.


      Pendant ce temps, les élèves montaient en classe. On commençait à appeler ceux de seconde.


      Jana comprit ce qu’il avait l’intention de faire.


      —Non, murmura-t-elle d’une voix tremblante, je t’en prie. Nous nous étions mis d’accord.


      —Tu ne veux pas aller trop vite, tu préfères garder tes distances, susurra Álex en s’approchant d’elle jusqu’à ce que leurs visages ne soient plus séparés que par quelques centimètres. Ce n’est pas l’impression que tu m’as donnée l’autre soir, chez toi…


      Il n’avait qu’une envie: lui caresser les cheveux et les joues. Une seconde, rien qu’une.


      Jana tenta de se dérober, mais il fut plus rapide. Il appuya les deux bras contre le mur et forma une barrière de chaque côté du corps de la jeune fille. Elle était piégée… Si elle voulait lui échapper, elle devrait le toucher.


      —Je ne veux pas t’effrayer, Jana. Je veux juste te prouver que tu comptes plus que tout. Plus que la douleur, plus que la peur…


      —Tu ne comprends rien, souffla Jana d’une voix hachée.


      Elle tremblait. Álex n’y tint plus. Il tenta de l’embrasser, mais elle détourna la tête au dernier moment. Il tremblait aussi. Cela lui était égal, tout lui était égal.


      —Écoute, Jana, je ne ferai rien que tu ne veuilles pas. Si tu ne veux pas que je t’embrasse, regarde-moi dans les yeux et dis-le-moi. Je te promets de te laisser tranquille.


      Il sentait les regards curieux dans son dos. Jana tourna doucement la tête vers lui. Elle était pâle comme un linge. Leurs regards se croisèrent.


      —Álex, non, je t’en prie.


      —Tu ne veux pas que je t’embrasse?


      Elle baissa les paupières.


      C’était la réponse qu’il attendait. Frissonnant de la tête aux pieds, Álex inclina le visage et effleura doucement les lèvres de Jana avec les siennes.


      L’enfer se déchaîna. Cette fois, il ne se contenta pas de lui lécher la peau avec sa langue de feu, il pénétra dans son cerveau. Un bûcher vorace ravagea tout aveuglément, à une vitesse telle qu’en quelques instants il ne resta plus que des cendres et de l’obscurité.
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      Il se trouvait dans une grande pièce de forme octogonale au plancher noirci par le temps. Au loin, derrière les murs de pierre, il entendait le murmure du vent dans les arbres. À moins que ce n’ait été sa propre respiration…


      Il était couché sur le flanc, à même le sol, les jambes repliées. Sa joue gauche était collée contre le plancher usé et l’ombre oppressante d’un rectangle noir planait au-dessus de lui, à quelques centimètres de son épaule. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre qu’il se trouvait sous un lit. Il observait la chambre depuis la fente ondulante qui séparait le couvre-lit du sol. Un corps immobile était allongé à quelques mètres de lui. Même si la position d’Álex ne lui permettait pas de distinguer le visage, il comprit tout de suite qu’il s’agissait de son père. Au vu de l’étrange posture de ses bras et de ses jambes, il devina qu’il devait être blessé ou mort. Son corps gisait sur une trame complexe de lignes rouges et bleues tracées à la craie sur le parquet.


      Álex ne savait pas où il se trouvait ni comment il était arrivé là. Il avait envie de quitter sa cachette et de s’enfuir au plus vite. Il était sur le point de le faire quand il s’aperçut qu’il y avait une autre personne dans la pièce… Une silhouette allait et venait devant le mur, obscurcissant de temps en temps le rectangle bleu de la fenêtre.


      Les minutes passaient lentement. La silhouette se pencha vers le corps immobile et se mit à fouiller fébrilement les poches et les replis des vêtements du cadavre.


      À cet instant, Álex put enfin observer clairement l’inconnu. Et ce qu’il vit lui coupa le souffle… La créature ne semblait pas humaine. Elle avait un visage d’homme, caché par une ombre épaisse. Son corps, en revanche, était auréolé d’une lumière dorée et deux énormes ailes jaillissaient dans son dos.


      —Je suis désolé que nous ayons dû en arriver là. Je peux encore vous sauver, la blessure n’est pas mortelle. Pour cela, vous devez juste me dire qui détient la pierre bleue. Hugo… Vous m’entendez? Dites-le-moi et je ferai en sorte que vous cessiez de vous vider de votre sang. Vous n’avez pas d’autre moyen de vous en sortir…


      Hugo remua la tête d’un côté et de l’autre. Le mouvement était maladroit, presque imperceptible, mais sa signification était claire: il refusait de collaborer avec son assassin.


      Exaspérée, la créature déploya ses ailes magnifiques, couvertes de centaines d’yeux qui se fixèrent sur le visage du blessé, pareils à des cristaux de givre.


      —Vous vous comportez comme un imbécile, Hugo. Vous ne me laissez pas le choix… De toute façon, vous jouez avec le feu depuis trop longtemps et, si nous vous laissions continuer, l’incendie finirait par nous consumer tous.


      Álex essaya de bouger, mais une douleur intense le clouait au sol. D’un côté, il avait l’impression que tout cela faisait partie d’un rêve, de l’autre, la vision était si réelle qu’il ne pouvait se soustraire à son influence. La créature se rapprocha du corps de son père en émettant un sifflement rauque et strident. Au bout d’un moment, Álex parvint à distinguer les paroles qui composaient ce son terrifiant. Même s’il ne comprenait pas leur signification, ses lèvres les répétaient en silence, complètement soumises à leur pouvoir. Chaque mot incompréhensible se plantait comme une aiguille dans le corps de son père, lui ôtant une parcelle de vie.


      Le rituel continua si longtemps qu’Álex perdit la notion du temps. Le monstre cessa enfin ses imprécations et contempla son œuvre en silence. Hugo Torres ne respirait plus. Pour s’assurer qu’il était bien mort, la créature lui décocha un violent coup de pied dans les côtes. Aucune réaction. Álex voulut pousser un cri, mais le son ne franchit pas ses lèvres. C’était comme s’il avait perdu le contrôle de son corps. Il était pris au piège de son propre rêve.


      La créature ailée fit ensuite une chose étrange. D’un geste étonnamment humain, elle sortit un revolver des plis de sa tunique et tira. Un seul coup dirigé vers la tempe droite d’Hugo Torres, qui explosa en gouttes de sang.


      Horrifié, Álex essaya à nouveau de crier et, cette fois, y parvint. Un hurlement interminable s’échappa de sa bouche, cristallin et aigu comme une musique surnaturelle. Un son d’une intensité et d’une violence insupportables, même à ses propres oreilles…


      Le cri, comme la lame d’un couteau, déchira la vision en mille lambeaux. La dernière chose que vit Álex fut le visage glacé et indifférent de l’assassin de son père. Puis les fragments lumineux s’éteignirent peu à peu, comme les dernières braises d’un bûcher, et tout fut plongé dans l’obscurité la plus complète.
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      Avant qu’il ouvre les yeux, l’odeur lui fit comprendre qu’il se trouvait dans un hôpital. Ce mélange inimitable de vapeurs d’alcool, de désinfectant et de bouillon de poule s’insinuait dans ses narines comme un mauvais présage.


      Quand il souleva les paupières, ses pupilles mirent quelques instants à s’habituer à la lumière du jour. Il reprit peu à peu conscience de son corps. Il nota le contact rêche du drap sur ses jambes nues, le poids de sa nuque sur l’oreiller, l’inclinaison du lit qui l’empêchait de s’asseoir ou de s’allonger confortablement. Le dos de sa main était relié à une perfusion, et il ressentait une douleur violente à l’épaule tatouée.


      Avant qu’Álex parvienne à bouger, Erik se précipita vers lui en bousculant la structure métallique à laquelle était suspendue la poche de sérum physiologique.


      —Álex, enfin! Tu m’entends? Comment te sens-tu?


      —Qu’est-ce que je fais ici?


      Il avait la bouche pâteuse et sa voix était sourde. Erik paraissait soulagé.


      —Tu as perdu connaissance dans la cour du lycée, tu ne t’en souviens plus? Tu étais avec Jana.


      Álex se rappela ce qui s’était passé: le baiser de Jana, l’impression qu’il allait mourir… Puis ce rêve qui était bien pire qu’un cauchemar. Il fit un effort pour articuler correctement:


      —Combien de temps est-ce que je suis resté inconscient?


      —Depuis hier matin. Ta mère a passé la nuit ici… Il y a dix minutes, j’ai réussi à la convaincre d’aller prendre un petit-déjeuner à la cafétéria. Je suis désolé qu’elle ne soit pas là pour ton réveil. Elle est morte d’inquiétude.


      —J’imagine. Et ma sœur?


      —Elle était ici tout à l’heure, avant que ta mère l’oblige à retourner en classe. On ne savait pas combien de temps il te faudrait pour reprendre connaissance… Les médecins ont dit que cela pourrait prendre des jours.


      —Toi aussi tu devrais être au lycée, décréta Álex avec un sourire qu’Erik lui rendit.


      —T’inquiète. J’irai bientôt. Je suis vraiment content que tu sois remis… Qu’est-ce qui t’est arrivé?


      Álex se remémora la brève conversation qu’il avait eue avec son ami juste avant d’embrasser Jana.


      —Tu m’avais mis en garde. Je t’assure qu’elle ne voulait pas que ça se passe ainsi. Elle a tout fait pour l’éviter… J’avais envie de lui prouver que je n’avais pas peur, que je ne croyais pas les histoires de David.


      —J’ai vu ton tatouage. Ne la touche plus jamais, Álex… Chaque fois que tu essaieras, ce sera pire.


      Ils se turent. Álex repensa au scorpion argenté tatoué dans la nuque d’Erik et fut traversé par un soupçon.


      —Tu as l’air bien au courant…


      Erik parut surpris.


      —Pourquoi m’as-tu caché cette histoire de sorcières agmars? poursuivit Álex.


      Erik se leva, se dirigea vers une table en mélaminé et, sans se presser, versa de l’eau minérale dans un gobelet qu’il lui tendit.


      —Je pense que ça te fera du bien.


      Pendant qu’Álex buvait à petites gorgées, Erik approcha une chaise et s’assit à côté du lit.


      —Tu n’as pas répondu à ma question, insista Álex en lui rendant le gobelet vide.


      —Je croyais qu’elle ferait tout pour t’éviter. Je n’ai jamais imaginé qu’ils te tatoueraient.


      Álex le regarda sans comprendre.


      —Pourquoi aurait-elle essayé de m’éviter? Cela a un rapport avec la mort de mon père?


      Il avait lancé cette idée au hasard, pour voir comment réagirait son ami. Erik pâlit.


      —Tu en sais plus que je ne le pensais. Dis-moi tout ce que tu as appris. Tu ne devrais pas avoir de secrets pour moi, je suis de ton côté.


      Álex esquissa un sourire douloureux. La brûlure du tatouage l’empêchait de se concentrer sur la conversation.


      —Et qui n’est pas de mon côté, alors? Jana?


      Il vit une ombre d’inquiétude traverser le regard d’Erik, qui ne répondit pas. Il attendait qu’Álex parle le premier.


      —Quand j’étais inconscient, j’ai fait un rêve étrange, finit-il par expliquer, attentif à la réaction de son ami. En réalité, je crois qu’il s’agissait plutôt d’une… vision.


      Erik s’efforçait de rester impassible, mais Álex le sentait sur la défensive.


      —Une vision où nous apparaissions tous les deux? Et tu es parvenu à une conclusion intéressante?


      Álex réfléchit à toute allure. Il repensa au scorpion tatoué dans la nuque d’Erik, qui paraissait aussi vivant que le serpent sur le dos de Jana.


      —Tu es l’un d’eux, s’aventura-t-il. C’est pour ça que tu sais tant de choses.


      Erik acquiesça d’un signe de tête et ils s’observèrent en silence pendant quelques instants.


      —Quand ton père est décédé, j’ai vraiment été désolé pour toi. J’ai cru que sa disparition allait nous séparer, que nous ne serions plus jamais amis. Tu avais beaucoup changé et j’avais l’impression que tu n’avais plus confiance en moi… À ce moment-là, j’ai envisagé de tout t’expliquer. J’ai même essayé… Je ne sais pas si tu t’en souviens.


      Álex était abasourdi.


      —Qu’est-ce que tu racontes, Erik?


      —Je n’ai pas dû me montrer assez clair cette fois-là. Et puis, tu paraissais absent. Je n’ai pas insisté.


      —Hé, tu vas enfin me dire où tu veux en venir? s’impatienta Álex.


      —Tu te rappelles quand je t’ai parlé des clans?


      C’était la deuxième fois en deux jours qu’Erik faisait allusion à des clans. Álex ne savait pas de quoi il s’agissait. Il avoua son ignorance.


      Erik soupira, indécis.


      —Tu as dû croire que j’évoquais une légende sans rapport avec nous, sinon tu t’en souviendrais. La situation a beaucoup changé depuis. Le moment est peut-être venu de parler plus franchement. Si je ne me décide pas, de toute façon, d’autres le feront à ma place… Ou tu découvriras la vérité par toi-même.


      Erik passa la tête par la porte de la chambre pour s’assurer que personne ne pouvait les entendre dans le couloir.


      —Je t’ai parlé des sorcières agmars. Cette lignée n’est qu’un des clans survivants des médous. C’est difficile de résumer en quelques mots ce que nous sommes… Avec le temps, nous avons fini par tellement ressembler aux humains que nous oublions parfois les différences.


      Álex sentit son sang battre dans ses veines. Il avait du mal à en croire ses oreilles.


      —Erik, ce n’est pas le moment de me raconter des blagues, l’interrompit-il d’une voix fatiguée.


      Son ami le considéra avec tristesse.


      —Je sais, c’est difficile à admettre. Ce n’est pas facile pour nous non plus. Nous vivons cachés dans un monde d’humains. Même si nous leur ressemblons, nous sommes plus que cette simple apparence.


      Erik paraissait sincère. Álex ferma les yeux et demanda:


      —Qu’est-ce que vous êtes, alors? Des esprits? Des immortels?


      —Non, plus maintenant. Au début, tout était différent. Un jour, nous avons choisi cette forme, et nous en assumons toutes les conséquences. Désormais, nous naissons, nous vivons et nous mourons comme vous. Nous aimons, nous détestons, nous avons des enfants…


      —Entre vous?


      Álex posa cette question avec une pointe de jalousie. Pendant que son ami parlait, une idée fixe martelait son cerveau: Jana et Erik étaient de la même nature, ils étaient unis par un lien qui ne l’inclurait jamais. Erik parut lire dans ses pensées.


      —Entre nous, oui. Et, plus rarement, avec les humains.


      —Qu’est-ce qui vous différencie des humains? Les tatouages?


      —D’une certaine manière, oui. Nous les utilisons pour canaliser la magie. La magie n’est pas contre nature, comme vous l’imaginez. Elle imprègne l’univers: toutes les choses, tous les êtres vivants, à l’exception des humains. À moins qu’elle ne soit encore cachée dans un repli de votre conscience et que vous n’ayez oublié comment l’utiliser. Vous vous êtes trop éloignés des autres êtres vivants, vous ne pouvez plus faire marche arrière. C’est du moins ce que pensent les miens. En réalité, nous ne vous connaissons pas très bien.


      —Vous êtes comme nous, vous vivez parmi nous, mais vous ne nous connaissez pas bien… Tu espères que je vais avaler ça?


      —Cela t’étonne? Vous ne vous connaissez même pas vous-mêmes. Et puis, notre histoire a été mouvementée. Nous avons subi de lourdes pertes en cours de route, notamment la mémoire de nos origines. Les clans seraient apparus en même temps que les premières civilisations humaines et leur origine est liée à l’invention de l’écriture. Certains disent que nous sommes des symboles vivants… Ne fais pas cette tête, après tout, les humains aussi sont des symboles: des tatouages éphémères et insignifiants sur la peau du monde… Des paroles et des significations entremêlées. Les premiers clans ont été exterminés. Ils ont resurgi puis ont à nouveau disparu. C’est un cycle qui se répète… Un jour, nous le briserons.


      —Pourquoi cela se passe-t-il ainsi?


      —Nous avons des ennemis. Ils sont peu nombreux, mais tenaces. Ils ne se reposeront que lorsqu’ils nous auront tous éliminés. Jusqu’à présent, nous avons toujours réussi à nous relever.


      Appuyé contre son oreiller humide de sueur, Álex essayait de digérer ces informations.


      —Et qui sont vos ennemis? Des humains?


      —Nous les appelons les «gardiens». Ils sont quatre. Ils sont très anciens. Ils ont peut-être toujours existé… Personne ne le sait. Leur mission consiste à nous exterminer, et ils ont failli y parvenir plusieurs fois. D’aussi loin que remonte notre mémoire, nous avons toujours été en guerre contre eux… Leur pouvoir est immense et, s’ils se trouvaient dans cette chambre, je ne les verrais pas, sauf s’ils le souhaitaient. Un simple contact suffirait pour qu’ils me détruisent. Nous ne pouvons pas les identifier, nous ne savons même pas à quoi ils ressemblent. C’est une bataille perdue, depuis le début.


      —Vous avez survécu malgré tout.


      —Oui… jusqu’à présent. Toutefois, il ne nous reste peut-être plus beaucoup de temps. D’après une prophétie, le Dernier Gardien est le plus redoutable de tous. Nous pensons que les quatre premiers gardiens sont immortels. Le cinquième, lui… est un homme. Nous l’appelons le Gardien des Paroles. Nous savons qu’il est né et que les clans s’éteindront purement et simplement à la date de son dix-septième anniversaire! Sa haine nous balaiera de la surface de la Terre!


      Erik éclata d’un rire forcé pour dédramatiser son récit. Son regard, lui, était plus sombre que jamais.


      —Pourquoi veulent-ils vous détruire? Pourquoi vous détestent-ils tant?


      —Ils pensent peut-être que nous avons dérobé quelque chose aux hommes et qu’ils le récupéreront si nous disparaissons.


      —Et c’est vrai?


      Erik haussa les épaules.


      —Probablement. Nous leur avons sans doute dérobé la compréhension de la véritable complexité du monde, la perception de chaque nuance de couleur, de chaque son, de chaque sensation, de chaque contact… C’est peut-être ça notre pouvoir: garder la mémoire de ce que vous avez perdu.


      Álex repensa à l’avalanche de sensations qui l’avait envahi après le tatouage.


      —C’est ça la magie des tatouages, alors: rendre au monde sa complexité?


      —C’est aussi leur danger. Tu dois bien le comprendre, Álex. Nous utilisons les tatouages sur les humains pour notre propre bénéfice. En échange, eux vivent avec plus d’intensité. Malheureusement, s’ils ne se montrent pas prudents, cela crée une dépendance insupportable envers nous. Et ils se transforment alors en goules. Les goules sont les esclaves, corps et âme, des médous. Elles vivent et meurent pour nous… quand nous le décidons. Tous ceux qui possèdent un tatouage ne se transforment pas en goules, mais c’est la première étape.


      —Alors, ces tribus urbaines qui se réunissent dans les cimetières…


      Erik acquiesça.


      —Tu comprends maintenant ce que je t’ai dit hier: ne laisse pas Jana faire de toi son esclave. Pas toi, je ne le supporterais pas…


      Álex observa l’expression assombrie d’Erik. Et dire que, jusqu’à ce matin, il croyait bien le connaître!


      —Et toi? demanda-t-il avec curiosité. Tu fais partie des clans: pourquoi devrais-je te faire confiance?


      —Parce que nous sommes amis. Nous ne pouvons rien y changer.


      Álex se passa une main sur le front et réalisa qu’il était couvert de sueur. Cette histoire de clans médous défiait la logique et des tas de questions se pressaient dans son cerveau.


      —Combien êtes-vous? Vous êtes dispersés partout dans le monde?


      —Il existe aujourd’hui sept clans, qui comptent plusieurs centaines de membres, en plus des goules qu’ils contrôlent. Chaque clan a sa «spécialité magique». Le mien, c’est celui des drakouls. Les drakouls sont les chefs des médous et mon père est le chef des drakouls. Cela nous confère une position privilégiée. En même temps, cela nous fait courir des dangers supplémentaires.


      —Ah bon?


      —Les chefs des autres clans essaient sans cesse de nous voler le pouvoir. Les drakouls sont les dominants depuis l’extermination, quand le Dernier a failli nous décimer. Un de mes ancêtres a trouvé le moyen de le vaincre et de lui enlever son pouvoir. Hélas il reviendra, nous en sommes certains. Et nous serons les premiers qu’il tentera d’éliminer.


      —Je croyais que ce Dernier Gardien était né il n’y a pas longtemps. Comment a-t-il pu affronter un de tes ancêtres?


      —C’était un autre homme.


      —Tu veux dire qu’il se réincarne dans des corps successifs?


      Erik fronça les sourcils.


      —Pas exactement. Le Dernier s’incarne à chaque fois dans un humain, qui possède un corps et une âme propres. La seule chose qu’ils ont en commun, c’est leurs connaissances… et leur pouvoir. Il est transmis de l’un à l’autre à des époques différentes.


      Erik se leva pour aller à nouveau examiner le couloir et revint s’asseoir. Pendant ce temps, Álex continuait à chercher des réponses.


      —Sept clans avec des centaines de membres chacun, cela ne fait pas beaucoup de monde… Pourtant, j’ai l’impression d’être entouré de médous!


      Erik acquiesça gravement.


      —Tu as raison. Nous ne pouvons pas vivre n’importe où. Nous nous concentrons dans les endroits où nous nous sentons protégés. Cette ville est l’un de nos sanctuaires et nous y avons nos lieux privilégiés: l’Ancienne Colonie et le lycée des Ormes en font partie. Même si la majorité des élèves sont humains, il y a pas mal de médous.


      —Et les profs le savent? Combien de gens «normaux» sont au courantde l’existence des clans?


      Erik inclina la tête d’un air pensif.


      —Je ne sais pas exactement. Pas beaucoup, je crois. Les clans savent très bien préserver leurs secrets… Le directeur des Ormes est au courant, et quelques profs aussi.


      Álex se mordilla la lèvre.


      —Et moi? Et mon père? Qu’est-ce qu’on a à voir avec vous?


      Erik eut tout à coup l’air méfiant.


      —Pourquoi est-ce que tu parles de ton père?


      —Il était au courant aussi, non? David m’a dit qu’il était mort parce qu’il en savait trop. Et que son assassin est le même que celui qui a tué ses parents.


      Il essaya de sonder les yeux d’Erik, qui affichait une expression impénétrable.


      —David t’a menti. Ton père n’a jamais posé de problème. Je ne comptais pas te le dire tout de suite, mais je préfère que tu ne te fasses pas de fausses idées: le problème, c’est toi.


      —Je ne sais rien, à part ce que tu viens de me raconter.


      —Ton père voulait te protéger, c’est pour cela qu’il est mort. Tu n’as pas compris? La prophétie du Dernier Gardien donnait le lieu et la date de sa naissance: dans cette ville et à une date… qui coïncide avec ta naissance.


      Álex se sentit pris de vertige. La chambre se mit à tourner à toute allure et il fut obligé de fermer les yeux. Quand il les rouvrit, le mouvement avait cessé.


      —Tu es fou! Il doit y avoir des centaines de personnes nées le même jour que moi dans cette ville. Cette histoire n’a aucun sens!


      —Peut-être pas. En tout cas, les signes concordent et beaucoup d’entre nous pensent que tu es le nouveau Gardien des Paroles. C’est pour cela que nous te surveillons depuis des années, que Jana et moi sommes dans la même classe que toi depuis l’école primaire. Ton père a dû l’apprendre, et j’imagine que c’est pour cette raison qu’il a été supprimé.


      —Tu l’imagines? C’est tout? demanda Álex, si énervé qu’il criait presque. Tu es le fils du chef des médous, tu as passé ta vie à me surveiller et tu voudrais me faire croire que tu ne sais pas qui l’a tué?


      Erik fixa la fenêtre sale.


      —Tu peux penser ce que tu veux.


      Un silence pesant s’installa entre eux.


      —Et si c’était vrai, si j’étais ce Dernier Gardien, que feriez-vous de moi?


      Erik soutint son regard.


      —Nous te détruirions, déclara-t-il d’une voix ferme. Mais ce n’est pas toi, Álex… J’en ai toujours été persuadé et j’en suis encore plus sûr maintenant. Les gardiens ne peuvent pas être tatoués, ils sont insensibles à notre magie. Dans le fond, David t’a rendu service… Il a prouvé que tu n’étais pas le Gardien des Paroles.


      Álex serra les poings sous ses draps, incapable de contrôler plus longtemps son irritation.


      —Génial. C’est une chance que tu ne sois pas obligé de me tuer… Nous allons pouvoir continuer cette mascarade et prétendre que nous sommes toujours amis. C’est super d’avoir un pote comme toi, Erik.


      Le jeune drakoul eut l’air blessé.


      —Ce n’est pas parce que j’accomplis ma mission de surveillance que je ne suis pas ton ami. Je t’aurais protégé si nécessaire…


      —Même si cela mettait les tiens en danger?


      Erik pâlit.


      —Non. Mais j’ai toujours su que je n’aurais pas à choisir puisque tu n’es pas celui qu’ils croient.


      Álex enfouit son visage dans l’oreiller. Il se sentait mortellement fatigué.


      —Tu peux tourner la manivelle pour baisser mon lit? Je voudrais me reposer un peu.


      —Encore? Tu as passé près de deux jours à dormir…


      Quand le lit descendit, Álex remarqua un livre posé sur la table de nuit: c’était l’ouvrage d’astronomie de son père.


      —Que fait ce bouquin ici?


      —Ta sœur l’a apporté ce matin. Elle m’a dit que tu n’arrêtais pas de le réclamer dans ton délire. Ta mère lui a téléphoné pour lui demander de le prendre. Tu en as rêvé?


      —Non, je ne m’en souviens pas en tout cas. Tu peux me le passer?


      —J’y ai jeté un œil avant que tu te réveilles. Une feuille couverte d’étranges dessins est glissée entre les pages, tu le savais?


      Álex feuilleta rapidement le volume pour tomber sur le papier en question.


      —Tu as une idée de ce que cela signifie?


      Álex fit non de la tête.


      À cet instant, la porte de la chambre s’ouvrit en douceur.


      —Álex, mon grand! Tu es réveillé!


      Sa mère entra en coup de vent, s’assit sur le bord du matelas et lui prit les mains. Un sourire radieux illuminait son visage. Cela faisait longtemps qu’Álex ne l’avait pas vue aussi heureuse. Elle semblait vraiment soulagée.


      —Erik, je t’avais demandé de me prévenir s’il y avait du nouveau. Comment te sens-tu, mon chéri?


      —Un peu dans les vapes, mais ça va. Je suis désolé de t’avoir fait peur.


      —L’essentiel, c’est que tu ailles mieux. On verra ce que dit le médecin…


      —Bon, je vous laisse. Maintenant que tu es réveillé, je n’ai plus d’excuse pour rester ici. J’appellerai pour savoir quand tu pourras sortir.


      —Merci pour tout, Erik, fit la mère d’Álex en se levant. Mon fils a de la chance de t’avoir comme ami… Pas vrai, mon chéri?


      Les deux garçons se regardèrent sans rien dire.


      —Transmets mon bonjour à Jana.


      —Je lui dirai que tu vas mieux, concéda Erik en enfilant sa veste. J’imagine qu’elle sera contente.
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      Helena, la mère d’Álex, était petite, elle avait des pommettes saillantes et de grands yeux couleur miel qui semblaient toujours étonnés. Álex l’observait comme s’il ne l’avait pas vue depuis longtemps.


      —Tu n’es pas allée au labo.


      Un nuage de culpabilité assombrit son visage.


      —Álex, comment peux-tu penser que j’irais travailler dans des circonstances pareilles? J’étais très inquiète. Je vous aime très fort, Laura et toi. Vous êtes ce que j’ai de plus précieux au monde.


      Álex serra sa main entre les siennes.


      —Je le sais, maman. Tu comptes beaucoup aussi pour Laura et moi…


      Il s’interrompit, ne sachant comment poursuivre.


      —Vous avez toujours été très indépendants tous les deux, comme votre père. J’ai confiance en vous, et mon travail est très important.


      —Bien sûr. Nous le comprenons bien, tous les deux.


      Álex et sa mère se regardèrent en souriant, légèrement mal à l’aise.


      —Ta fièvre était très élevée, reprit Helena, et les médecins ne comprenaient pas ce que tu avais. Hier soir, ils t’ont fait passer un scanner cérébral, cela nous a un peu rassurés… Qu’est-ce qui t’est arrivé?


      Álex esquissa une des grimaces qui faisaient rire sa mère d’habitude. Cette fois, cela ne fonctionna pas. Elle le considérait encore avec le même air grave.


      —Je parlais avec une fille du lycée, quand tout est devenu noir. J’ai perdu l’équilibre puis je n’ai plus rien senti. J’ai dû tomber dans les pommes. Je n’avais pas mangé grand-chose au petit-déj…


      —On n’a pas de fièvre quand on tombe dans les pommes, l’interrompit sa mère. Et quand t’es-tu fait ce tatouage? Tu aurais dû me demander la permission.


      —Pardon, maman, je l’ai fait sur un coup de tête.


      —Se faire tatouer dans de mauvaises conditions d’hygiène est très dangereux. Tu ne le sais pas? Je parie que tu as contracté une infection… J’ai demandé qu’on fasse une analyse, j’espère que ce n’est rien de grave.


      —Je ne crois pas que ce soit le tatouage, maman. Le garçon qui me l’a fait a pris toutes les précautions. C’est un pro et il connaît son boulot.


      Sa mère leva les sourcils, fâchée.


      —Un professionnel? À quinze ans? Ne me raconte pas d’histoires, Álex, je sais que c’est le frère de cette fille, Jana, qui t’a tatoué. Erik me l’a raconté. C’est incroyable que les autorités n’interviennent pas: ça doit être complètement illégal. Deux mineurs qui tiennent un commerce, et quel commerce! Évidemment, leur famille était une véritable institution dans cette ville, cela compte beaucoup.


      —Tu connaissais ses parents? demanda Álex, curieux.


      Helena fit non de la tête.


      —Ils ne venaient jamais aux réunions du lycée. J’ai vu des photos de la mère dans les journaux. Elle était connue, c’était une artiste, elle réalisait des installations, des choses de ce genre.


      Álex hésita avant de formuler la question suivante:


      —Et papa la connaissait?


      Helena plissa le front.


      —Ton père? Oui, bien sûr, ils étaient ensemble aux Ormes. Tu sais qu’ils n’admettent que des élèves triés sur le volet.


      Elle dit cela comme si cette idée lui répugnait. Puis elle le regarda en silence avant de demander, à voix basse:


      —Álex, est-ce que tu sors avec Jana?


      —J’aimerais bien. Pourquoi? Tu as quelque chose contre elle?


      Sa mère s’agita sur le lit, elle semblait inquiète.


      —Ce n’est pas mon genre de me mêler de ta vie privée… Je vais tout de même te donner mon avis: je crois qu’elle ne te convient pas.


      —Tu exagères, à t’entendre on dirait que je vais l’épouser demain, plaisanta Álex.


      —Ne le prends pas à la légère. Je n’ai rien contre Jana, je pense juste que tu es trop jeune pour avoir une relation sérieuse et… il est clair que cette histoire ne te fait pas de bien.


      —Maman, ce n’est pas la faute de Jana si je me suis retrouvé ici. Cela aurait pu m’arriver n’importe où.


      —C’est arrivé alors que tu étais avec elle. Juste après que vous vous êtes embrassés.


      C’était donc ça. Erik ou Laura avait dû lui raconter.


      —Maman, tu ne crois quand même pas que j’ai perdu connaissance parce que j’ai embrassé une fille? C’est ridicule.


      —Cela ne me paraît pas si ridicule que ça. Quand ton père et moi avons commencé à sortir ensemble… Même si je ne suis jamais tombée dans les pommes, je n’en étais pas loin. Je sais ce que c’est d’être amoureux et je n’ai pas envie que tu te trompes de partenaire. C’est tout ce que j’essaie de te dire… Jana est une fille étrange, je ne veux pas qu’elle te fasse souffrir.


      Álex était étonné que sa mère s’intéresse autant à cette histoire.


      —On ne choisit pas de qui on tombe amoureux, maman. Si ce sont les tatouages qui t’inquiètent, ne t’en fais pas, il n’y en aura pas d’autre.


      Sa mère parut soulagée.


      —Tant mieux. Excuse-moi de me tracasser pour toi. En tant que microbiologiste, je ne peux pas m’empêcher de redouter les infections.


      On frappa timidement à la porte. Helena alla ouvrir et s’écarta pour laisser passer sa fille.


      —Tu es réveillé! s’exclama Laura en s’élançant vers son frère.


      Avant qu’il ne puisse répondre, une infirmière entra pour changer sa perfusion. C’était une femme austère, d’une cinquantaine d’années, qui portait des sabots rouges jurant avec son uniforme. Elle manifesta son plaisir de le voir éveillé, elle aussi.


      —Pourquoi ne nous avez-vous pas prévenus? demanda-t-elle à Helena avec sévérité. Je vais appeler le neurologue.


      Elle glissa un thermomètre sous l’aisselle d’Álex avant de ressortir. Laura et son frère se regardèrent en souriant, sans prêter attention à leur mère, qui se sentait parfois exclue par leur complicité.


      —J’ai rêvé de papa. Du jour de sa mort… Où est-ce que j’étais ce jour-là? J’ai l’impression que j’étais avec Erik quand on m’a appris la nouvelle.


      —Tu jouais chez lui. J’ai téléphoné pour que tu y passes la nuit. Une voisine s’est chargée de Laura… La police m’a interrogée pendant des heures.


      Les mains de Laura étaient crispées sur les draps blancs et ses yeux scrutaient le visage de son frère avec une expression de reproche muet. Álex essaya de la tranquilliser en lui souriant. Ils s’étaient trop tus et cela n’avait pas réduit leur peine. Le silence était désormais une barrière entre eux et leur mère. Il était temps que quelqu’un le brise… Et ce qu’il allait dire ne pouvait que la réconforter.


      —Tu sais, maman, je suis de plus en plus convaincu que tu avais raison: papa ne s’est pas suicidé, c’est impossible. Quelqu’un l’a assassiné.


      Il s’interrompit en se demandant s’il n’était pas allé trop loin. Sa mère et sa sœur ouvraient des yeux ronds.


      —Je suis contente que tu sois d’accord avec moi, même si je ne comprends pas ce qui t’a fait penser à ça maintenant.


      —Je ne sais pas. J’imagine que mon séjour à l’hôpital m’a fait réfléchir à la mort. J’ai repensé à des choses, j’ai recoupé des souvenirs… Papa n’était pas du genre à se suicider.


      Helena soupira et regarda par la fenêtre.


      —Si seulement je savais ce qui s’est passé ce jour-là!


      Laura s’approcha d’elle et lui caressa la joue pendant qu’Álex les observait, la gorge nouée.


      —Ne t’en fais pas, maman, un jour nous le découvrirons, lui promit-il.
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      Le lendemain de sa sortie de l’hôpital, Álex n’alla pas au lycée. Sa mère avait insisté pour qu’il se repose à la maison quelques jours.


      Les propos d’Álex sur la mort de son père avaient fait beaucoup de bien à Helena. Quand le médecin avait annoncé qu’Álex pouvait rentrer, sa mère avait déclaré qu’elle n’irait pas au labo ce jour-là et suggéré qu’ils regardent un film tous les trois. C’était la première fois depuis des années qu’ils étaient réunis pour autre chose qu’un repas ou des courses. En chemin, ils s’étaient arrêtés pour acheter un DVD et des quantités astronomiques de pop-corn. Après le générique de fin, ils étaient restés à papoter devant la télé éteinte. C’était presque comme au bon vieux temps.


      Ce matin-là, Álex s’était donc levé de très bonne humeur. Mais il n’arrivait pas à oublier cette sombre histoire de clans médous.


      On sonna à la porte, il alla ouvrir et se trouva nez à nez avec Jana.


      —Je suis contente que tu aies survécu! lança-t-elle joyeusement en entrant sans attendre d’y être invitée. Tu nous as fait peur.


      Álex la regarda sans savoir quoi dire.


      —Tu ne devrais pas être en classe? finit-il par balbutier.


      —Ne me remercie pas, c’est un plaisir de te rendre visite. Bon, sérieusement, comment te sens-tu?


      —Ça va. Viens dans la cuisine. Tu veux quelque chose?


      La proximité de Jana donnait vie aux objets qui l’entouraient, soulignait leurs couleurs, leurs formes et leur contact avec une netteté presque douloureuse. Il n’avait jamais remarqué l’odeur de poussière qui se dégageait du tapis du couloir, par exemple. Il se demanda si, désormais, le monde se transformerait autour de lui chaque fois que Jana apparaîtrait. Et si ce n’était que cela…


      Une fois de plus, il maudit intérieurement David.


      —En fait, j’ai hésité à venir. Je sais que tout ça est très dur pour toi: le tatouage, l’impossibilité de se toucher…


      —Et pour toi, c’est facile?


      Jana fixa du regard les plaques de vitrocéramique.


      —Non, murmura-t-elle d’une voix presque inaudible.


      Puis elle lui sourit d’un air un peu effronté et lui demanda d’un ton léger:


      —Tu as du café? Je n’ai pas eu le temps de prendre mon petit-déjeuner.


      Álex mit la cafetière à chauffer et ils s’assirent l’un en face de l’autre. Ils gardèrent le silence quelques instants.


      —Erik est venu me voir à l’hôpital. Il m’a raconté beaucoup de choses sur vous… sur toi.


      Habituellement, Álex n’aurait pas remarqué le changement de couleur de la peau de Jana.


      —J’imagine qu’il ne t’a rien dit de bon.


      —Pourquoi vous détestez-vous tant?


      Jana esquissa un sourire étrange.


      —Tu es convaincu qu’il me déteste? Cela ne m’étonnerait pas qu’il le croie lui-même… Pourtant, ce qu’il ressent pour moi est plus compliqué que cela, insinua-t-elle.


      —Tu essaies de me dire que… tu plais à Erik?


      —Que je lui plais? Je ne crois pas que ce soit ça non plus. Disons que je le rends nerveux. Il ne sait pas quoi penser de moi.


      Álex se leva pour empoigner la cafetière. Il ne voulait pas que Jana remarque son trouble, et s’affaira donc à chercher à manger dans un placard en lui tournant le dos.


      —Il m’a donné l’impression qu’il avait au contraire des opinions très précises à ton sujet, confia-t-il sans se retourner. Et ce n’était pas flatteur.


      Jana émit un rire cristallin.


      —Pauvre Erik! La jalousie doit être terrible pour quelqu’un comme lui.


      Álex revint vers elle, un paquet de gâteaux au chocolat dans une main et un sachet de madeleines dans l’autre. Cela ne lui plaisait pas que Jana se moque de son ami… Il avait en outre la sensation qu’elle essayait juste de détourner son attention du plus important.


      —Il m’a parlé des clans, déclara Álex en sondant les yeux sombres de Jana. C’est incroyable, il m’a fallu un certain temps pour digérer. Quoique… J’ai l’impression étrange que je le savais déjà.


      Jana parut à la fois fâchée et inquiète.


      —J’imagine que son père l’a autorisé à t’en parler. Sinon, il aura des problèmes. Impliquer un humain dans nos histoires ne peut pas se faire à la légère.


      —Ce n’est pas lui qui m’a impliqué, c’est David et toi. Maintenant, je suis dedans jusqu’au cou, qu’il le veuille ou non. C’est la faute du tatouage.


      Jana se servit du café dans la tasse qu’Álex venait de lui tendre. Elle prit un air désapprobateur.


      —Voyons, Álex, ne sois pas ridicule. Tu crois vraiment que le tatouage est responsable de tout? Tu étais déjà mêlé à notre histoire, même si tu l’ignorais. Erik te surveille depuis des années.


      Álex remua son café, le front plissé. La rivalité entre Jana et Erik lui semblait vraiment très forte.


      —Il dit qu’en réalité il me protégeait. Il m’a parlé de la prophétie du Gardien des Paroles.


      Jana fit une moue crispée.


      —Cet imbécile! Il t’a tout raconté, alors?


      Álex but une grande gorgée avant de hocher la tête. Cela lui plaisait de laisser Jana dans le doute, ne fût-ce que quelques instants.


      —Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi vous ne m’avez pas détruit si vous me trouviez si dangereux…


      —Te détruire prématurément n’aurait servi à rien. Il ne t’a pas expliqué que cela devrait se passer juste avant ton dix-septième anniversaire? Pendant plusieurs semaines, l’esprit du Dernier deviendra si fort en toi que tu ne paraîtras presque plus humain. Tu ne seras pas encore immortel. C’est seulement à ce moment que tu seras vulnérable… Si tu mourais avant, le pouvoir du Dernier passerait simplement à quelqu’un d’autre. La mission d’Erik est de te surveiller jusqu’au moment-clé puis de te livrer aux siens pour qu’ils te tuent. Seuls les membres de son clan savent comment te détruire.


      Álex sentit son estomac se nouer. Il n’arrivait pas à croire que son ami veuille l’éliminer. Il préférait de loin la version d’Erik.


      —Erik pense que je ne suis pas le Dernier, affirma-t-il d’un ton calme.


      Jana sembla déconcertée.


      —Pourquoi? Tous les drakouls en sont convaincus. C’est pour cela qu’Óber a confié cette mission à son fils.


      —Erik ne le croit pas, insista Álex. Et il est possible que son clan ne le croie plus non plus désormais. D’après lui, David m’a rendu un grand service en me tatouant… Il paraît que les gardiens ne peuvent pas être tatoués.


      Jana jouait en silence avec sa cuillère, elle formait de petites vagues marron dans sa tasse.


      —Tu as peut-être raison. David aurait dû y penser. Franchement, je ne sais pas si ça nous arrange… Maintenant, ils vont commencer à se poser des questions qui ne leur seraient jamais venues à l’esprit.


      —Je vois. Cela ne t’arrange pas qu’ils ne veuillent plus me tuer.


      —Ne le prends pas personnellement. Tu n’es qu’un pion dans un jeu compliqué entre les clans. Si tu étais le Dernier, cela changerait tout, évidemment. J’ai toujours pensé que tu ne l’étais pas. Ma mère, Alma, en avait la preuve. C’est pour cela qu’elle a été assassinée.


      Álex se mit à rire sans cesser de l’observer. La froideur de Jana l’amusait. Puis son regard s’assombrit.


      —Et mon père? Cela non plus, je ne dois pas le prendre personnellement? David m’a dit qu’il m’avait tatoué dans l’espoir que je collabore avec vous pour découvrir qui avait supprimé vos parents. D’après lui, c’est la même personne qui a tué mon père.


      Jana se mordilla la lèvre.


      —Il t’a dit ça? C’est bien David…


      —En tout cas, c’est la seule chose qui a du sens dans tout ce que vous m’avez raconté, la coupa sèchement Álex. Jana, tu connais les sentiments que j’ai pour toi, cela ne signifie pas que je te laisserai jouer avec moi. Erik et toi, vous cherchez à m’utiliser. Chacun essaie de me convaincre que l’autre me considère comme dangereux et veut me tuer. Cela n’a pas beaucoup de sens… David, lui, m’a lancé sur une piste intéressante. Tout le monde croyait que mon père s’était suicidé, et ton frère a la preuve qu’il a été assassiné. Je suis prêt à coopérer. Je veux savoir ce qui s’est passé, trouver le coupable. Le reste ne m’intéresse pas. Cette prophétie selon laquelle je serais une espèce d’ange exterminateur, je trouve ça ridicule.


      Jana le toisa en silence.


      —Tu te sens trop normal, c’est ça? Tu n’arrives pas à imaginer que tu puisses avoir en toi le pouvoir du Dernier? Si c’était vrai, de toute façon, tu ne commencerais à le percevoir que dans quelques mois… La date approche. Et peu importe ce que tu crois, Álex. Ce qui compte, c’est ce que pensent les autres. Je suis de ton côté et il est possible qu’Erik le soit aussi, même si, au moment voulu, il fera ce que lui ordonnera son père. Les membres du clan sont nombreux et ils ont peur… Le tatouage ne pourra les convaincre tous que tu n’es pas le Dernier. Tu es toujours en danger et tu ne devrais pas en rire.


      —Très bien, je prendrai cela au sérieux, même si l’assassinat de mon père et le lien avec la mort de tes parents m’intéressent bien davantage. Cela ne t’intrigue pas, toi?


      —Bien sûr que si. Mais je ne vois pas comment un simple humain pourrait résoudre un problème que deux descendants d’Agmar n’ont pas réussi à démêler. Ne te vexe pas…


      —J’ai vu l’assassin, annonça Álex d’un ton posé.


      Cette fois, il était parvenu à la surprendre. Sa respiration s’accéléra.


      —Je ne comprends pas. Quand? Comment sais-tu que c’était lui?


      —Il était à côté du cadavre et fouillait ses vêtements.


      Jana pâlit.


      —Tu étais là quand le meurtre a eu lieu? Pourquoi ne m’en as-tu jamais parlé? Pourquoi ne l’as-tu pas dit à David?


      —Je n’y étais pas. J’ai eu une vision quand j’ai perdu connaissance. L’assassin était à côté de mon père et il lui a tiré dessus. Je ne sais pas si je reconnaîtrais son visage… Il était dans l’ombre. Il avait deux ailes merveilleuses, couvertes d’yeux argentés. Cette créature ne paraissait pas humaine.


      —Il pourrait s’agir d’Ardrach. C’est comme cela que le décrivent les chroniques…


      —Qui est-ce?


      —Un démon très ancien. On dit que Drakoul, le fondateur du clan d’Erik, l’a invoqué pour vaincre le Dernier Gardien, sauvant ainsi les médous d’une destruction complète. Je n’imaginais pas qu’il était revenu.


      Álex gratta avec sa cuillère le sucre collé dans le fond de sa tasse. Il s’efforçait de contrôler les tremblements de sa main.


      —Tu crois que quelqu’un l’a envoyé?


      Jana eut un rire éteint.


      —Bien sûr. Ardrach est lié aux drakouls depuis la nuit des temps. Ce doit être l’un d’eux.


      Álex leva la tête et regarda le visage blanc comme du marbre de Jana.


      —Erik, encore une fois.


      —Il était très jeune quand ton père a été tué. Il n’est peut-être même pas au courant de ce qui s’est passé… Tu devrais plutôt soupçonner son père, Óber. Il est persuadé que le destin l’a choisi pour vaincre le Dernier, comme son ancêtre.


      —Mon père serait mort pour me protéger…


      Ils se turent tous les deux, absorbés par leurs pensées.


      —Cette créature a parlé, ajouta tout à coup Álex.


      Jana plissa le front.


      —Tu te souviens de ce qu’elle a dit? Cela pourrait être important…


      Álex hésita à répondre. Jana lui avait menti à plusieurs reprises, et il ne voulait pas courir de risque en lui révélant des informations qu’elle ignorait. Par ailleurs, il avait besoin d’elle pour découvrir ce qui était arrivé à son père.


      —Cette chose a exigé que mon père lui dise qui avait une pierre bleue en échange de sa vie… Il a refusé.


      Jana se leva d’un bond, comme si elle était mue par un ressort. Elle s’appuya sur la table de la cuisine et se pencha vers Álex, les yeux brillants.


      —Toutes les pièces du puzzle s’assemblent enfin…


      —Tu sais de quoi il s’agit?


      Pour toute réponse, Jana porta la main à son cou et caressa la peau juste entre ses deux clavicules.


      Il se produisit une chose incroyable. Au contact des doigts de Jana se matérialisa une petite pierre ovale d’un bleu intense. Au début, c’était un simple fragment, qui grandit jusqu’à atteindre sa taille définitive. Enfin, une boucle d’or s’attacha à la gemme et des deux côtés commencèrent à apparaître les fins maillons d’une chaîne en or entourant le cou de la jeune fille.


      —La Lune bleue de Sarasvati, murmura-t-elle sans cesser de caresser le bijou. C’est ça que le monstre voulait. C’est pour cet objet qu’il a tué ton père.


      Álex se demanda s’il était victime d’une hallucination. Il ferma les paupières avec force et les rouvrit: le saphir était toujours là.


      —Qu’est-ce que c’est que cette pierre?


      —Je ne sais pas exactement. Ma mère est morte avant de pouvoir nous la transmettre. Je l’ai trouvée dans sa chambre, cachée par un sort très puissant. Le même que j’utilise désormais pour la porter en permanence sans que personne la voie.


      —Elle a une signification? Pourquoi cette créature était-elle prête à tuer pour l’obtenir?


      Jana haussa les épaules.


      —La spécialité du clan des agmars, ce sont les visions. Nous pouvons assister à des événements avant qu’ils se produisent, ce qui nous permet d’intervenir pour qu’ils n’arrivent jamais ou qu’ils se concrétisent, selon ce qui nous arrange. Les visions sont courtes et ne sont pas toujours claires. Parfois, nous les protégeons en les enfermant dans un objet. Je pense que cette pierre contient une vision très importante… Hélas, malgré tous mes efforts, je n’ai pas encore réussi à l’en extraire. La seule chose dont je sois sûre, c’est qu’elle porte ton nom, comme une clé qui préserve son secret.


      —Elle contient une vision de ta mère?


      Jana hocha la tête.


      —Probablement une vision qui a un rapport avec toi.


      Le cerveau d’Álex fonctionnait à un rythme vertigineux.


      —C’est peut-être la preuve que je suis le Dernier. Ou alors c’est ce que croyait le père d’Erik et c’est pour cette raison qu’il voulait à tout prix l’obtenir.


      —Non, je ne crois pas. Ma mère ne pensait pas que tu étais le Dernier Gardien. Sinon, elle n’aurait pas caché le bijou. Protéger le Dernier aurait signifié collaborer à la destruction des médous. Elle n’aurait jamais fait une chose pareille. À moins que…


      —À moins que… quoi?


      —Peu de temps avant sa mort, elle avait défié ouvertement Óber. La vision a peut-être un rapport avec cet incident.


      —D’accord, mais pour quelle raison cette créature croyait-elle que mon père détenait la pierre?


      —Peut-être que la pierre appartenait à ton père et qu’il l’avait confiée à ma mère pour qu’elle la protège au moyen d’un sort. Cela pourrait expliquer pourquoi ton père venait souvent à la maison à cette époque. David et moi, nous nous en souvenons très bien, car les visites d’humains ordinaires étaient rares. Ton père s’enfermait avec ma mère dans la bibliothèque, et ils passaient des heures à discuter.


      —Ton père ne participait pas à ces réunions?


      Jana fit non de la tête.


      —C’était un drakoul tombé en disgrâce pour avoir épousé une agmar. Óber ne le lui a jamais pardonné et s’est arrangé pour le priver de tous ses pouvoirs. Mon père restait donc presque toujours à l’écart de ce qui se rapportait aux clans. Quand ton père venait, le mien nous surveillait pour que nous n’approchions pas de la bibliothèque.


      Álex sourit en repensant à la conversation qu’il avait eue avec David dans les allées du parc.


      —Ton frère a insinué que nos parents étaient amants…


      Jana fit la moue.


      —David voulait que tu nous aides sans te révéler quoi que ce soit d’important. Il est obsédé par la vengeance. Il faut se mettre à sa place: il était très lié à ma mère, sa mort a été un coup terrible pour lui.


      —Plus que pour toi?


      La question prit Jana au dépourvu.


      —Non, ce n’est pas ça. Elle avait une affinité particulière avec David: le talent artistique… Aux yeux de David, les tatouages qu’il réalise sont une fin en soi. Il se moque des conséquences qu’ils peuvent avoir. Ma mère était un peu comme ça, elle aussi. Alors que moi, je me sers des tatouages pour obtenir ce que je veux. C’est le seul aspect qui m’intéresse.


      —En tout cas, David devrait être content: ma vision lui a fourni l’information qu’il cherchait.


      Jana acquiesça sans enthousiasme.


      —Tant que nous ne découvrirons pas le secret du saphir, cela ne nous servira pas beaucoup.


      —Au moins, nous savons qui est responsable de la mort de mon père et sans doute de celle de tes parents.


      —Nous le soupçonnions depuis un moment: qui, sinon Óber, aurait pu commettre un geste pareil?


      —N’y a-t-il pas quelqu’un qui pourrait extraire la vision de la pierre?


      —Tu crois que je confierais une mission aussi importante à quelqu’un qui ne soit pas de ma famille? Non, nous devons simplement améliorer nos pouvoirs.


      —Vous êtes peut-être trop jeunes?


      Cette remarque fit rire Jana.


      —Trop jeunes? Non, ce n’est pas ça, crois-moi.


      Álex sentit son estomac se nouer.


      —Tu ne vas tout de même pas m’annoncer que tu as mille ans ou un truc du style…


      Jana rit à nouveau.


      —N’importe quoi! J’ai l’âge que j’ai l’air d’avoir et je suis aussi «matérielle» que n’importe quel humain. Je croyais que tu l’avais compris quand nous nous sommes embrassés…


      Elle s’interrompit, regrettant d’avoir abordé ce sujet.


      —C’est vrai que tu m’as semblé très humaine, confirma Álex en la regardant avec des yeux de braise.


      Son tatouage commençait à le brûler, lui rappelant le danger qu’il courrait s’il empruntait cette voie. Son désir de toucher Jana, ne fût-ce qu’un instant, était encore plus intense que la douleur.


      —Fais-moi une démonstration, demanda-t-il tout à coup.


      Jana le regarda, perplexe.


      —Une démonstration de quoi?


      —De magie, de tes visions. Montre-moi un aspect du futur que tu peux voir et moi pas.


      Jana le contempla d’un air dubitatif.


      —Ce n’est pas ainsi que ça fonctionne. Les visions viennent d’un des innombrables futurs possibles. Parfois, elles proviennent même du présent ou du passé… Leur contenu ne peut pas être contrôlé.


      —Tu ne peux pas avoir une vision sur moi?


      Jana secoua la tête avec tristesse.


      —Pour cela, il faudrait que je te touche, et cet imbécile de David s’est arrangé pour que je ne puisse pas le faire.


      —Tu le regrettes? lui demanda Álex en avançant lentement vers elle.


      Elle recula jusqu’au mur et resta collée à la paroi, les yeux pleins de désir.


      —Si je te dis oui, tu ne bougeras plus?


      Álex sourit.


      —Non, répliqua-t-il en faisant un pas de plus vers elle.


      —Álex, je t’en prie. Si tu me touches à nouveau, tu pourrais mourir… Ce n’est pas possible, tu comprends? Ça ne le sera jamais.


      Álex s’arrêta à une vingtaine de centimètres d’elle. Il sentait ses lèvres frémir à l’idée d’être aussi proche et la douleur du tatouage était insupportable.


      —Il n’y a vraiment pas moyen? Un sort inverse? Si on efface le tatouage?


      Jana le regardait, comme hypnotisée. Elle était coincée par le mur, incapable de s’enfuir.


      —Peut-être que les drakouls pourraient faire quelque chose. Leur magie est beaucoup plus ancienne que la nôtre.


      —Je demanderai à Erik, annonça Álex, qui approcha la main comme pour caresser les cheveux de Jana puis la laissa quelques instants immobile en l’air. Je lui dirai que, s’il ne m’aide pas, je mourrai, ce qui est la pure vérité. Ce sera une bonne occasion de prouver qu’il est mon ami…


      —Il ne t’aidera pas, Álex, susurra Jana d’une voix blanche. Si tu veux mettre son amitié à l’épreuve, demande-lui autre chose. Il est obsédé par moi. Il sait que nos clans sont ennemis et que nous ne pourrons jamais être ensemble. Il ne supporte pas l’idée que je ne lui appartienne pas. Je le lis dans son regard et dans tout ce qu’il fait pour prouver qu’il me déteste. Ça m’étonne que tu ne t’en sois pas rendu compte.


      Álex avait reculé de quelques pas et la contemplait fixement.


      —Eh bien, s’il ne veut pas nous aider, nous demanderons à Óber. Nous lui donnerons la pierre en échange. Qu’en penses-tu?


      L’expression de Jana se durcit.


      —Je ne conclurai pas d’accord avec lui. Il essaierait de nous rouler et il y parviendrait probablement.


      —Tu as tes priorités et je n’en fais pas partie, c’est ça?


      Elle haussa les épaules d’un air méprisant.


      —Pense ce que tu veux. J’ai des devoirs envers mon clan, et il y a des enjeux qui nous dépassent. Je ne trahirai pas l’héritage de ma mère en échange d’un peu d’amusement.


      Une ombre de colère passa dans les yeux du garçon.


      —C’est ça que je suis pour toi? Un peu d’amusement et rien de plus?


      Jana se mordit la lèvre sans cesser de sourire, par provocation.


      —Pourquoi? Ça te dérange?


      Álex la considéra en silence pendant quelques secondes.


      —N’essaie pas de jouer avec moi. Ça ne changera rien à mes sentiments pour toi, et je me fiche que ça te fasse peur. Si tu ne veux pas m’aider à me libérer du tatouage, je réglerai la chose moi-même. Et, une fois que ce sera fait, si ce que tu veux, c’est juste un peu d’amusement, nous nous amuserons. Et, si tu veux plus, je serai en mesure de te le donner. À toi de décider.


      Jana avait cessé de sourire. Son expression dure et concentrée indiquait qu’elle livrait une bataille intérieure.


      —Il existe peut-être d’autres moyens.


      Álex la regarda d’un air interrogateur.


      —Je vais te faire une démonstration de mes pouvoirs. J’arriverai peut-être à te convaincre que nous n’avons pas besoin d’Óber pour surmonter l’obstacle du tatouage.


      Une lueur d’espoir illumina les yeux d’Álex.


      —Tu veux dire que…


      —Attends, tu vas voir, l’interrompit Jana. J’ai juste besoin d’un objet que tu as touché récemment, sur lequel tu as concentré toute ton attention, même pendant un laps de temps très court.


      —Un livre, ça irait?


      —Bien sûr.


      —Attends, j’arrive tout de suite…


      Álex sortit en trombe de la cuisine, laissant Jana appuyée contre le mur, perdue dans ses pensées.


      Il revint avec l’ouvrage d’astronomie de son père. Jana l’examina avec curiosité.


      —Il ressemble à un livre qu’il y a chez moi.


      —Je sais, je l’ai vu dans votre bibliothèque et il m’a rappelé celui-ci. Quand je suis rentré à la maison, je l’ai cherché.


      Jana feuilleta le volume et atteignit la page où était glissé le papier-calque avec le dessin qui avait intrigué Erik. Elle le déplia sur la table de la cuisine.


      —Qu’est-ce que c’est?


      —Je ne sais pas… Un gribouillis de mon père. Il essayait peut-être de dessiner une des constellations qui apparaissent dans le livre. On dirait qu’il a tracé plusieurs ébauches l’une au-dessus de l’autre.


      Jana examina attentivement le motif pendant plusieurs minutes. Quand elle releva la tête, ses yeux brillaient d’une lueur étrange.


      —Tu as un stylo noir? Je peux l’utiliser sur ce papier?


      Álex fouilla dans un tiroir et lui tendit ce qu’elle demandait.


      —Tu vas repasser les croquis de mon père?


      —Je voudrais essayer un truc. Tu vas voir.


      Jana approcha le stylo de la feuille d’une main tremblante, sans la toucher. On aurait dit qu’elle avait peur de ce qu’elle s’apprêtait à faire, même si elle semblait décidée. Elle se mit à tracer un trait noir qui suivait certaines lignes rouges du dessin. Elle exécutait cette tâche minutieuse avec lenteur. Álex se concentra sur le motif qui apparaissait sur la feuille. Avec une assurance étonnante, Jana choisissait dans l’enchevêtrement des lignes qui composaient l’esquisse celles qui signifiaient quelque chose pour elle et les soulignait en noir.


      Quand elle eut terminé, elle s’écarta de la table et observa en silence le résultat. Les lignes noires qu’elle avait tracées formaient les contours d’une tête de cheval vue de profil.


      Álex regardait tour à tour Jana et le dessin, pour essayer de comprendre.


      —Pour la vision, il vaudrait mieux que tu apportes un autre objet. Je ne sais pas si j’ai envie de savoir ce qu’il y a derrière tout ça.


      Álex eut un sourire étonné et sceptique. Sans doute Jana n’était-elle pas sûre de vouloir partager avec lui sa découverte… Il ne lui laisserait pas le choix.


      —Tu connais ce symbole? On dirait une tête de cheval, non?


      Jana acquiesça.


      —Ce que tu appelles le gribouillis de ton père est formé de deux dessins superposés. Tu vois, celui que je n’ai pas souligné a une forme irrégulière, avec beaucoup de lignes ouvertes, rouges et bleues… Je crois que cela ne signifie rien. C’est trop asymétrique. L’autre, en revanche…


      Au lieu de terminer sa phrase, Jana se mit à mordiller le bout du stylo en réfléchissant aux possibilités que lui ouvrait sa découverte.


      —Tu es sûr de vouloir le savoir? demanda-t-elle d’un ton grave. Les autres clans m’en voudront si je te raconte cela. C’est un secret censé appartenir seulement aux médous. Les humains devraient l’ignorer…


      —Je serai en danger si tu me le racontes?


      Jana haussa les épaules d’un air ambigu.


      —C’est possible.


      —Si tu ne crains pas de courir le risque, moi non plus.


      Jana fronça les sourcils et esquissa un sourire.


      —Très bien, si c’est ce que tu veux… Ce dessin est le symbole du Banni et il concerne une longue histoire. Tu n’as peut-être pas envie de l’entendre…


      Álex l’interrompit d’un geste de la main.


      —Arrête. Je suis prêt à écouter.
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      —La légende du Banni est l’une des plus anciennes des médous, commença Jana en choisissant ses mots. Elle remonte à des temps antérieurs à la dernière apparition du Gardien des Paroles, c’est-à-dire à la dernière grande destruction. À cette époque, il y avait sept clans…


      —


      —Combien y en a-t-il aujourd’hui?


      Jana fronça les sourcils, irritée par cette interruption.


      —Il y en a toujours sept, mais ce ne sont plus les mêmes. Bon, je reprends. Notre peuple était dirigé par une dynastie qui appartenait au clan des kourils, le plus puissant et le plus ancien de tous.


      Jana ferma les yeux.


      —Les kourils possédaient le don de voir ce qui ne s’était pas encore produit. En échange, ils devaient payer un prix très élevé: ils ne pouvaient se souvenir de leur passé, car c’est seulement en se libérant du fardeau de la mémoire qu’ils pouvaient s’élever au-dessus des méandres du temps et dominer le futur. Cet art s’appelait «chevaucher le vent du futur», et ils ne l’enseignèrent jamais aux autres clans. Cette technique était extrêmement difficile et demandait un apprentissage long et pénible. Le principal problème, c’est que la connaissance qu’en avaient les mages kourils modifiait l’avenir. Tu te souviens du principe d’incertitude qu’on nous a expliqué l’an dernier en physique?


      Álex hocha la tête.


      —On ne peut pas connaître simultanément la vitesse et la position d’une particule parce que en mesurant l’une des deux on modifie l’autre. C’est à peu près ça, non?


      —Plus ou moins, oui. Eh bien, il se produisait un phénomène du même genre pour ceux qui chevauchaient le vent. Le futur qu’ils voyaient chaque fois était seulement le plus probable de tous, mais le fait de l’observer réduisait la probabilité que l’événement étudié se produise. Ils devaient donc se montrer très prudents pour ne pas modifier le futur qu’ils entrevoyaient, sauf s’ils souhaitaient le changer, bien sûr… Parfois, tu l’imagines bien, ils voyaient des choses si graves qu’ils faisaient tout pour éviter qu’elles ne se produisent. Décider s’il fallait respecter le contenu d’une vision ou intervenir pour le modifier était un choix difficile. Les événements ne se passaient d’ailleurs pas toujours comme ils le voulaient…


      Álex ne quittait pas Jana des yeux. Il tentait de retenir les détails de son explication.


      —Pourtant, de génération en génération, l’ambition de ces magiciens n’a cessé de grandir. Ils ont fini par élaborer un plan pour orienter le destin de tous les hommes et de tous les médous. Ils étaient si puissants que personne ne pouvait les en empêcher. Même les gardiens ne pouvaient plus les vaincre: les cavaliers du vent anticipaient leurs mouvements et étaient capables de deviner leurs moindres intentions. L’époque où les kourils ont régné a été la plus prospère de toute l’histoire des médous… Dommage qu’elle se soit terminée de façon aussi horrible. Bizarrement, c’est un événement sans importance qui est à l’origine de la disparition de tout le clan…


      Jana fit une pause pour reprendre son souffle. Quand elle expira, sa gorge émit un gémissement quasi inaudible. Elle avait pâli et semblait avoir du mal à rester droite sur sa chaise. On aurait dit qu’elle allait s’effondrer comme un château de cartes. Ses yeux s’étaient embués et Álex n’était pas sûr qu’elle le voie encore.


      —Tu ne te sens pas bien? Écoute, tu me raconteras la fin de cette histoire plus tard…


      —Ce n’est pas ça, le coupa Jana d’une voix ténue qui semblait lointaine. C’est une légende très puissante et elle a déclenché une vision. Je la sens venir…


      Elle porta la main à la pierre bleue qui pendait à son cou. Le saphir émit une lumière éblouissante au contact de ses doigts.


      Effrayé, Álex s’approcha d’elle. Elle avait fermé les paupières.


      —Jana, ça va? Dis-moi si je peux faire quelque chose…


      —Assieds-toi.


      La voix impérieuse de la jeune fille s’exprimait directement dans son esprit.


      —Je t’ai raconté une partie de l’histoire, tu vas connaître la suite en la regardant de tes propres yeux. N’aie pas peur, je serai avec toi.


      Une brise glacée donna la chair de poule à Álex, tandis que les meubles de la cuisine étaient enveloppés d’une brume violacée si dense qu’elle absorbait leurs contours. Puis, sans transition, le brouillard pourpre éclata en mille morceaux minuscules qui tourbillonnèrent pour se superposer et créer une image parfaite.


      Álex retint son souffle. Il se trouvait au fond d’une sorte de temple. L’édifice était d’une hauteur impressionnante: des voûtes blanchies à la chaux étaient baignées par une lueur laiteuse qui filtrait à travers de grandes baies d’albâtre vitrées. Les centaines de personnes présentes étaient vêtues de costumes qui ressemblaient à ceux des tableaux de la Renaissance. Les hommes étaient habillés de lourds pourpoints noirs ornés de cuir au col, tandis que les femmes portaient de somptueuses robes de brocart bleu sous de délicats châles en dentelle. L’assemblée observait un silence respectueux. De temps en temps, quelqu’un poussait gentiment son voisin ou se dressait sur la pointe des pieds pour mieux admirer la cérémonie qui se déroulait devant l’autel.


      Jana tira Álex par la manche, en prenant garde de ne pas toucher sa peau. Ils se glissèrent comme des ombres entre les spectateurs. Personne ne pouvait les voir: ils s’installèrent au premier rang.


      —C’est un mariage entre une princesse kouril et un jeune chef médou d’une famille modeste. Voilà l’événement sans importance dont je t’ai parlé…


      —Cela ne semble pas si insignifiant. Il y a beaucoup de monde et ils sont tous bien habillés.


      —La mariée appartient à la lignée du roi. Regarde à ta droite. Le vieux monsieur avec la cape blanche et le bonnet noir, c’est le souverain. J’ai vu des représentations de lui.


      —Il paraît inquiet, il n’arrête pas de jeter des coups d’œil en arrière.


      —Il attend son fils, Zéphyr, qui ne viendra pas.


      Álex observa le profil sévère et tendu du roi.


      —Zéphyr, le prince héritier des kourils, a tout fait pour empêcher cette union, reprit Jana. Il a prévenu son père que, si cette union était célébrée, cela déclencherait une chaîne d’événements qui conduirait les six autres clans à détruire les kourils. Il l’a découvert en lisant l’avenir dans un de ses livres magiques, mais personne ne le croit, car aucun autre kouril n’a eu la même vision. De plus, tout le monde sait que Zéphyr est amoureux de la mariée depuis l’enfance.


      Álex observa le couple. Les deux tourtereaux écoutaient une psalmodie récitée les yeux fermés par une femme rousse qui semblait officier comme prêtresse. La promise portait une longue robe blanche et une toque assortie. Son fiancé était entièrement vêtu de marron, à l’exception d’un couvre-chef en velours noir. Ils étaient si beaux et si jeunes qu’ils ressemblaient à deux adolescents. La jeune fille, avec son teint pâle et ses longs cils blonds, faisait penser à Jana.


      Derrière les futurs époux, sans cesser de chanter, la prêtresse s’avança et joignit ses mains à celles du couple. Un minuscule serpent doré surgit d’entre leurs doigts. Il enroula silencieusement son corps fin autour de l’annulaire de la jeune fille et glissa la tête jusqu’à celui du marié. Ils furent ainsi entrelacés par un huit en mouvement, resplendissant comme l’or, qui rappela à Álex le symbole mathématique de l’infini.


      La prêtresse prononça une longue formule dans une langue incompréhensible puis retira la toque de la mariée. Les cheveux blonds de la jeune fille tombèrent en cascade sur ses épaules, tandis que la soie semi-transparente de sa robe commençait à se couvrir de broderies et de branches vertes qui poussaient dans toutes les directions, comme si le motif végétal était vivant. Álex eut même l’impression que quelques tiges de la plante grimpante sortaient du tissu pour projeter leur ombre protectrice sur la peau délicate de la mariée. Maintenant que ses cheveux étaient libérés, la ressemblance avec Jana était encore plus frappante.


      Ensuite, deux rangées de vieux messieurs portant de luxueux manteaux pourpres avancèrent jusqu’à l’autel en entonnant un chant solennel. Ils portaient des lampes à huile qui projetaient une faible lueur verdâtre. Quand ils arrivèrent devant les jeunes mariés, ils se turent et levèrent les lampes à la hauteur des deux visages. Le petit serpent en or quitta alors les doigts des époux et se laissa glisser jusqu’au sol en rampant le long de la robe de la jeune fille.


      —L’union est scellée selon le respect de l’ancienne coutume, observa Jana.


      Álex ne pouvait détacher les yeux des doigts des mariés, où, à l’endroit précis où se trouvait le reptile quelques instants plus tôt, resplendissaient deux tatouages identiques. Des alliances gravées dans la peau… Il frissonna en pensant qu’un mariage scellé par des symboles aussi puissants ne pouvait se rompre facilement.


      —Observe le roi, lui susurra Jana. Il est bouleversé: on vient de l’informer que son fils est absent.


      Une vieille femme aux cheveux gris et au dos voûté parlait au souverain à voix basse, et il était évident que ses paroles ne faisaient qu’augmenter le trouble du roi.


      Les vieux messieurs en tunique avaient repris leur chant quand le souverain leva la main et interrompit le rituel d’une voix grave et tremblante:


      —Mes sujets, mes amis, on m’informe d’un événement que personne n’avait vu dans les livres. Mon fils a quitté le royaume. On a perdu sa trace sur les flancs du mont Cardack. Nous savons tous ce que cela signifie: la Frontière invisible…


      Des protestations incrédules s’élevèrent au sein du temple pour réclamer des explications.


      Le souverain fit taire l’assemblée d’un geste impatient.


      —Cela signifie qu’il a vu ce qu’aucun de nous n’a réussi à prédire. Il avait annoncé la ruine de notre lignée si cette union était célébrée. S’il a risqué sa vie en franchissant la Frontière invisible, c’est pour nous convaincre de l’importance de ce présage. Il m’a convaincu.


      La conclusion du monarque déclencha un tonnerre de cris et d’imprécations.


      Álex ne parvenait à distinguer aucune phrase cohérente. La voix de la prêtresse s’éleva au-dessus de toutes les autres:


      —Le mariage a déjà été célébré et personne, pas même vous, ne peut le dissoudre…


      Le roi leva les sourcils et sourit avec froideur.


      —Qui d’autre est d’accord avec cette affirmation?


      —Moi, répondit un jeune homme aux longs cheveux noirs et au regard pénétrant qui portait l’emblème d’un dragon brodé sur sa redingote noire.


      —Et moi, le soutint un vieux monsieur aux cheveux blancs dans les dernières rangées.


      De nombreux hommes et femmes osèrent soutenir le défi des deux premiers. Très vite, le tapage à l’intérieur du temple devint tel qu’Álex ne comprenait plus rien. L’air commença à s’emplir de vapeurs pourpres qui engloutirent lentement les détails de la vision.


      —Ça a été le début de la fin, annonça Jana d’une voix qui semblait lointaine. Les kourils, effrayés par la disparition de leur prince, ont voulu annuler le mariage. Les autres clans ont refusé. Trois jours après la cérémonie, on a retrouvé le jeune marié égorgé. On n’a jamais su ce qui était advenu de son épouse.


      Autour d’Álex, la fumée commença à se dissiper, révélant les images d’un champ de bataille. Ses yeux tardèrent à s’habituer aux couleurs sombres de la scène. Les nuances plombées du ciel semblaient faire écho au métal des armures, à la poussière dont étaient couverts les chevaliers et à la sécheresse de la terre. Seuls les tirs sporadiques d’un canon lointain faisaient exploser çà et là de petites touches vives qui s’éteignaient vite.


      Álex ne savait pas grand-chose de l’histoire des arts militaires mais, d’après les costumes des soldats et l’armement, il déduisit que la bataille se déroulait à l’époque de la Renaissance. Quand ses yeux s’habituèrent à l’obscurité et à la fumée, il distingua à quelques mètres un détachement de cavalerie qui tentait de repousser l’attaque désespérée d’un important groupe de fantassins. Armés de longues piques, les soldats à pied s’en prenaient aux montures de leurs ennemis et parvenaient parfois à les faire tomber. Leurs drapeaux et leurs cuirasses affichaient comme emblème un dragon rouge rampant. Quelques guerriers allaient jusqu’à arborer le même symbole tatoué sur le visage, ce qui leur conférait un aspect inhumain.


      Dans l’autre camp, l’emblème était la tête d’un cheval, représentée la crinière au vent. Tous les cavaliers avaient le visage couvert d’un heaume surmonté d’un large panache de plumes rouges. Quand l’une des piques atteignit celui qui semblait diriger la troupe, il leva sa visière et Álex reconnut le regard perçant du roi des kourils.


      —Ils ont été vaincus, non?


      —Ils ont été décimés, confirma Jana d’une voix blanche. Les principaux chefs kourils sont morts et beaucoup d’autres ont croupi en prison toute leur vie. Le clan a été dissous, ses bibliothèques ont été brûlées. Drakoul, le général qui les avait battus, est devenu le dirigeant des médous et, depuis lors, sa famille a toujours détenu le pouvoir.


      —Et qu’est-il arrivé à Zéphyr? Il n’est jamais revenu?


      Les images de la bataille commencèrent à pâlir et, quelques secondes plus tard, laissèrent place aux contours rassurants des meubles de la cuisine.


      —C’est le plus étonnant. Zéphyr et la veuve du chef assassiné sont revenus bien plus tard, alors que Drakoul dirigeait les médous et essayait de vaincre le Dernier. Zéphyr l’a aidé, mais les drakouls craignaient son pouvoir et ils l’ont banni après la guerre. C’est pour cela qu’on l’appelle le Banni.


      —Le symbole que tu as tracé en noir est celui de Zéphyr?


      Jana hocha la tête.


      —Tu as vu que l’emblème des kourils était une tête de cheval tournée vers la droite. Zéphyr a adopté plus tard le même symbole, sauf qu’il a tourné la tête vers la gauche. Drakoul l’a peut-être obligé à changer, je ne sais pas… En tout cas, notre peuple considère que la tête de cheval tournée vers la gauche est un mauvais augure.


      —Cela n’a pas de sens. D’après ce que tu me racontes, Zéphyr s’est montré généreux…


      —C’est vrai, pourtant les médous ressentent une peur proche de la superstition dès qu’ils entendent son nom. Sans doute un sentiment de culpabilité mal digéré… Quoi qu’il en soit, après son exil, plus personne ne l’a jamais revu. C’était une grande perte, car, à la suite de l’extermination des kourils, il était le seul à posséder l’art de chevaucher le vent. Drakoul était trop lâche pour le laisser refonder son clan.


      —J’imagine que ce Drakoul a fondé le clan qui porte son nom.


      —Oui, celui auquel appartient Erik. Les drakouls craignent plus que quiconque l’emblème du Banni. Ils ne toucheraient pas un objet porteur de ce symbole pour tout l’or du monde.


      Álex en avait vu assez. Il arracha à Jana le papier qu’elle tenait en main.


      —Si tu as vraiment du sang drakoul dans les veines, il vaut mieux que tu ne touches pas ce dessin. Je ne voudrais pas qu’il t’arrive malheur. Imagine que tu provoques l’apparition du Banni et qu’il décide de se venger de tes ancêtres drakouls en te changeant en crapaud…


      —Tu ne devrais pas plaisanter avec ça, le gronda Jana. C’est du sérieux.


      —Excuse-moi, je voulais juste te dire que je n’avais pas besoin de preuves supplémentaires: c’est bon, je suis convaincu que tu es une sorcière. Tu ne dois pas courir de risques pour moi.


      Jana fronça les sourcils et lui reprit le dessin.


      —Certains risques valent la peine. Ce que tu as vu n’est rien à côté de ce dont je suis capable. Les visions non provoquées sont très différentes de celles que je fais apparaître par ma volonté. En me concentrant, je pourrai te faire vivre des choses qui te sembleront réelles. Crois-moi, tu ne le regretteras pas…


      Álex ferma les yeux et avala sa salive. Il était difficile de résister à pareille invitation.


      —D’accord, à condition que tu n’utilises pas cette feuille. Sers-toi de quelque chose de moins dangereux pour toi, qui n’a rien à voir avec le Banni…


      Jana esquissa un sourire énigmatique.


      —C’est toi qui as peur… peur de savoir. Ce papier pourrait être la porte qui nous conduit à une vision réellement importante. Cela pourrait nous révéler des éléments sur la mort de nos parents.


      —Tu crois que ça me fait peur? S’il y a bien une chose que je veux, c’est découvrir ce qui est arrivé à mon père. Et comprendre la relation qu’il avait avec les médous. Avec ta mère surtout.


      Jana le regarda d’un air pensif et calculateur.


      —Álex, tu sais, nous ne pouvons pas choisir ni influencer ce que nous voyons. Par exemple, je n’ai jamais réussi à invoquer ma mère dans une vision, alors que j’ai essayé des centaines de fois.


      Jana s’interrompit et son regard sembla vide. Álex ramena le sujet sur Hugo pour lui changer les idées.


      —À l’aide de ce papier, ce ne serait pas possible que tu invoques une image liée à la personne qui a réalisé le dessin…? Mon père, par exemple?


      —Si, sans doute, mais ce ne serait qu’une illusion. Si nous le voyons, tu ne pourras pas communiquer avec lui.


      —Je serais déjà content de le voir. Nous découvririons peut-être des informations sur la créature qui l’a tué. Si tu n’as pas peur, moi non plus.


      —Cette fois, ce sera plus qu’une vision, lui annonça Jana avec une lueur étrange dans le regard. La magie transportera mon esprit à un moment du passé lié à ce papier. Tu m’accompagneras, même si nous ne serons qu’une sorte de projection mentale. Nous pourrons tout de même voir, toucher et sentir ces images de nos corps, comme si c’était la réalité. Tu vois où je veux en venir?


      —Nous pourrons nous toucher? souffla-t-il.


      Jana le gratifia d’un sourire enjôleur.


      —Le tatouage n’aura aucun effet, car nos corps seront virtuels. Je n’ai encore jamais fait ça avec personne, j’aimerais bien essayer.


      —Ce sera la première fois? demanda Álex, agréablement surpris.


      —Eh bien, l’an dernier, j’ai fait une blague à Erik. Il avait oublié une casquette en classe et, au moment de la lui rendre, j’ai invoqué une vision. Je l’ai emmené avec moi et nous avons joué un moment. Je voulais le mettre mal à l’aise, voir jusqu’où il pouvait aller. Finalement, j’ai dû faire machine arrière parce qu’il ne collaborait pas.


      Álex tenta de dissimuler sa jalousie.


      —Tu as voulu jouer avec Erik et il ne t’a pas laissée faire, c’est ça?


      —Au début, si, puis il a voulu que ce ne soit plus un jeu. Ses pouvoirs sont impressionnants aussi. Je me suis rendu compte qu’il allait s’en servir pour s’emparer de ma vision et imposer ses règles. Je l’ai alors ramené d’un coup à la réalité, avant qu’il puisse agir.


      Álex la regarda fixement.


      —Tu mens, tu veux juste me rendre jaloux.


      Jana soupira.


      —Demande à Erik la prochaine fois que tu le verras. Et maintenant, si on essayait? On pourrait aller dans un lieu plus… intime? Je ne sais pas combien de temps va durer la transe, et je préférerais que personne ne nous voie.


      —Allons dans ma chambre.


      Toujours un peu renfrogné, Álex conduisit la jeune fille à sa chambre, une grande pièce ensoleillée au premier étage, aux murs décorés de posters de voitures de course. Des livres étaient empilés en désordre sur son bureau et sur les étagères. Il se sentit un peu gêné en voyant Jana sourire face à sa housse de couette, qui reproduisait dans des couleurs vives un bolide rouge, héros d’un film d’animation de son enfance.


      —Comme c’est mignon. Et touchant…


      —Eh bien, moi j’aime, répliqua sèchement Álex. Bon, qu’est-ce qu’on fait? On doit allumer des bougies, brûler de l’encens ou un truc du genre?


      Jana s’assit en tailleur sur le tapis, qui représentait une carte au trésor. Elle fit signe à Álex de s’installer à côté d’elle.


      —Ce ne sera pas nécessaire, tu es prêt?


      Elle froissa le papier avec le dessin entre ses mains et, tout à coup, il commença à prendre feu. Ses bords crépitèrent et noircirent, puis des dizaines de petits morceaux brûlés se mirent à voleter. Les yeux fermés, Jana prononçait à voix basse de longues phrases incompréhensibles.


      Un moment plus tard, Álex remarqua que tout avait changé autour de lui. Le vieux tapis avait cédé la place à un parquet de bois sombre. Ils se trouvaient dans une pièce de forme octogonale très similaire à celle qu’il avait vue en rêve à l’hôpital. Cette fois, Jana et lui occupaient le centre géométrique. Par une fenêtre, Álex apercevait les bâtiments bordés d’arbres du campus des Ormes. À en juger par la vue, la tour dans laquelle ils se trouvaient était assez élevée. Il se demanda à quoi elle devait ressembler de l’extérieur, puis se dit que cela n’avait aucune importance puisqu’elle n’existait pas.


      Il s’arma de courage et se retourna pour regarder Jana. Elle était toujours assise les paupières baissées, un léger sourire aux lèvres. On aurait dit une déesse d’ivoire. Cédant à une impulsion, Álex s’approcha d’elle, se mit à genoux et l’embrassa. La bouche appétissante de la jeune fille s’entrouvrit, elle passa les doigts sur la nuque d’Álex et joua avec ses cheveux. Elle lui rendit son baiser. Son corps svelte et gracile comme celui d’une ballerine se colla au sien, puis se frotta doucement contre lui. Il y avait de quoi devenir fou… Álex se mit debout et la serra contre lui. Il sentait l’aspérité du jean de Jana, le tissu fin de son tee-shirt en coton qui formait une mince barrière entre leurs peaux.


      Pendant quelques minutes, les mains d’Álex se promenèrent sur tout le corps de Jana, elles se perdirent dans les boucles de ses cheveux, lui caressèrent le cou puis la joue avant d’effleurer ses seins petits et fermes, de se glisser sous son tee-shirt… C’était merveilleux de pouvoir la toucher sans souffrir, sans penser au lendemain, même si tout cela se produisait uniquement dans leurs esprits. Il était sûr que Jana éprouvait les mêmes sensations que lui, et cela lui suffisait.


      Tout à coup, il entendit un sifflement sauvage, qui aurait été plus à sa place dans la jungle. Il s’écarta instinctivement de Jana et regarda alentour.


      —C’est une fille très jolie, mais elle est dangereuse, dit dans son dos une voix qu’il avait presque oubliée. Ne lui fais pas confiance. Tu t’en souviendras? Et, surtout, ne lui dis pas que nous sommes dans la tour des Vents…


      Álex se retourna très lentement, dévoré de curiosité et angoissé à la fois. Il reconnut le visage séduisant et intelligent de son père, pareil à ses souvenirs. Ces yeux clairs si pénétrants, ce sourire un peu arrogant… Le sourire se transforma en rictus amer et les yeux s’assombrirent de chagrin. L’instant d’après, il avait disparu.


      Álex laissa échapper un léger soupir.


      —Qu’est-ce qui t’arrive? Tu as vu un truc bizarre? l’interrogea Jana.


      Il se tourna vers elle et étouffa un cri. Elle avait enlevé son tee-shirt et le contemplait d’un air sensuel et irrité. Elle ne semblait pas se rendre compte qu’un serpent doré s’enroulait autour de sa taille. La queue du reptile reposait sur la fermeture éclair de son pantalon, tandis que la tête se glissait dans son dos et remontait doucement vers l’agrafe de son soutien-gorge noir.


      Le sifflement se fit à nouveau entendre, plus proche et plus insistant. Il provenait du tatouage de Jana, qui semblait avoir mystérieusement pris vie.


      —C’est fini, annonça la jeune fille avec un regard triste. Les dernières braises de la feuille s’éteignent…


      Un instant plus tard, ils se retrouvèrent sur le tapis usé de la chambre d’Álex, Jana tenant dans la main un petit tas de cendres qui dégageait une forte odeur de papier brûlé. La jeune fille semblait déçue.


      —Qu’est-ce qui t’est arrivé à la fin? Pourquoi as-tu cessé de faire attention à moi? demanda-t-elle d’un ton faussement indifférent. Tu as vu quelque chose?


      —J’ai vu mon père. Il était là, très près de nous.


      Jana pâlit.


      —Comment est-il possible que je ne l’aie pas vu? Il t’a dit quelque chose?


      Álex hésita.


      —Non, il est simplement resté là à me regarder avec tristesse.


      Jana frémit.


      —Je comprends que cela t’ait déconcentré. De toute façon, la vision ne pouvait pas durer beaucoup plus. Le papier s’est consumé plus vite que je ne m’y attendais.


      —C’était merveilleux, déclara Álex avec sincérité.


      Elle sourit, ravie.


      —Pour moi aussi. T’as vu? Pas besoin de te débarrasser du tatouage, il y a d’autres manières de surmonter les barrières.


      —Je préférerais que ce soit réel.


      Il se releva brusquement et donna un coup de poing rageur dans l’encadrement de la porte.


      —Au moins, je t’ai prouvé que je pouvais manipuler la magie, remarqua Jana en se mettant debout elle aussi.


      Ils s’observèrent sans savoir quoi dire.


      —Je me demande pourquoi le papier nous a menés dans cette étrange pièce octogonale, finit par murmurer Jana. Tu as remarqué qu’on apercevait des pavillons du lycée? Bizarre, non? Je ne vois pas de quel bâtiment on pourrait avoir une vue pareille. Tu sais où on se trouvait?


      Álex était sur le point de répondre «Dans la tour des Vents» quand il se souvint de la mise en garde de son père. Il garda le silence.
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      Cet après-midi-là, Álex désobéit aux ordres de sa mère, qui, comme tous les jours, était restée manger au labo: il se rendit au lycée. Il était obsédé par la tour des Vents. Il était persuadé qu’il s’agissait d’un endroit réel et il avait décidé de commencer ses recherches aux Ormes.


      Ses compagnons de classe l’accueillirent avec chaleur et l’assommèrent de questions. Erik lui sourit de loin et ne lui adressa pas la parole. Il voulait sans doute lui laisser du temps pour assimiler tout ce qu’il lui avait raconté.


      Jana était absente. Aux Ormes, les cours de l’après-midi n’étaient pas obligatoires, même si presque tous les élèves y assistaient. Ce jour-là, ils avaient théâtre et programmation informatique. D’habitude, Álex se serait concentré sur ces deux activités qui l’intéressaient tout particulièrement. Ce jour-là, pourtant, il n’arrivait pas à prêter la moindre attention à ce que disaient les professeurs. Ceux-ci mirent sa distraction sur le compte de sa convalescence et le laissèrent tranquille.


      Malgré l’absence de Jana, il ressentit une douleur constante qui irradiait du tatouage. Ses sens lui paraissaient plus aiguisés. Álex en déduisit qu’elle se trouvait au lycée, même si elle n’était pas en classe. Elle était peut-être à la bibliothèque… À moins, se dit tout à coup Álex, qu’elle ne cherche la tour, elle aussi. Il en fut convaincu: pendant qu’il essayait de concevoir le programme d’une stupide application pour téléphones portables, Jana rôdait sur le campus. Il eut envie de tout lâcher pour lui courir après, mais il se dit qu’elle ne voulait certainement pas partager avec lui ses recherches, sinon elle l’aurait prévenu. Par ailleurs, Álex non plus n’avait pas envie de découvrir la tour en sa présence. Même si Jana l’intéressait autant qu’avant, il devait agir avec prudence.


      Vers la fin du deuxième cours, Álex remarqua que l’élancement à son épaule diminuait et que ses perceptions redevenaient normales. Jana s’éloignait. Avait-elle trouvé ce qu’elle cherchait?


      Quand les élèves quittèrent la salle, il se dirigea d’un pas décidé vers l’étage supérieur, où se trouvaient les bureaux des professeurs. À son grand soulagement, personne ne lui demanda où il allait. Álex s’accrochait aux restes de douleur qui émanaient du tatouage, dans l’espoir de garder ses sens en éveil. Ils lui permettraient peut-être de découvrir des détails qui lui auraient échappé sans cela. Il se rendit compte que la souffrance augmentait ou diminuait en fonction de la direction qu’il empruntait, comme si Jana avait laissé des traces de son passage. Il espérait que cette piste ne le mènerait pas à la tour, car cela signifierait que Jana y serait arrivée avant lui.


      Álex atteignit l’extrémité d’un couloir, ouvrit une petite porte métallique et descendit un escalier de secours extérieur. Il débouchait sur une cour intérieure rectangulaire qu’il n’avait jamais aperçue. Les fenêtres hautes et étroites qui donnaient sur cet espace étaient protégées par des volets. Il supposa qu’ils dissimulaient les bureaux du rez-de-chaussée. L’endroit manquait de charme: le sol en ciment était couvert de fiente d’oiseaux. La douleur de son tatouage s’intensifia au milieu de la cour. Il repéra dans un des murs une nouvelle petite porte en fer, peinte en blanc. Elle était ouverte… L’élancement lui indiquait pourtant que Jana n’était pas passée par là: elle devait avoir rebroussé chemin. Il décida de rejoindre le centre de la cour et de se concentrer au maximum. Les yeux fermés, il se laissa envahir par le silence lugubre des lieux et fit le vide dans son esprit. Son tatouage lui faisait encore plus mal. Il sentit un tourbillon dans ses oreilles et vit une myriade de lumières blanches se dessiner sous ses paupières. Il avait l’impression d’invoquer une force brutale et inconnue. Il rouvrit les yeux. Comme s’il regardait un film en accéléré, les taches d’humidité et la fiente disparurent du sol, la peinture s’effaça pour faire apparaître les briques nues, qui, à leur tour, se désagrégèrent complètement. Álex vit les bâtiments les plus anciens du lycée, ainsi que quelques constructions qu’il ne connaissait pas. L’image resta immobile quelques secondes, puis huit murs de pierre s’élevèrent jusqu’au ciel à une vitesse vertigineuse. L’octogone qui l’entourait ne tarda pas à se transformer en tour vide dont la partie supérieure était surmontée par une haute voûte grisâtre.


      Quand les objets cessèrent de bouger, Álex se frotta les yeux, étourdi. Il ne savait pas s’il s’agissait d’une hallucination ou si le monde s’était métamorphosé autour de lui par magie. Il remarqua un escalier de pierre qui montait le long du mur. Il gravit les marches sans hésiter. Au sommet, il pénétra dans une pièce de forme octogonale qu’il reconnut immédiatement. Il distinguait bien plus de détails que dans la vision de Jana. Ainsi, un plateau d’échecs très ancien était placé sous la fenêtre et un étrange engin en bois, peint en doré et en bleu, était suspendu au mur opposé. Il ressemblait à une horloge: un mécanisme complexe de roues dentelées était relié à un axe, lui-même accroché à un bouchon qui flottait sur l’eau, à l’intérieur d’un grand récipient transparent.


      —Ça te plaît? lui demanda une voix chaleureuse dans son dos. C’est une clepsydre. Il y en a toujours une sur ce mur, même si son aspect est différent à chaque époque. Tu sais ce que c’est? C’est une horloge à eau.


      Tremblant d’émotion, Álex se retourna avec lenteur vers l’escalier. Sur la dernière marche, son père lui souriait.


      —Papa… Est-ce que je rêve?


      Hugo Torres avança vers lui.


      —Non, Álex, ce n’est pas un rêve. Ce n’est pas non plus une vision comme celle que tu as eue avec Jana. Je suis vraiment là…


      Álex écarta une mèche de son front. Ses jambes avaient du mal à le soutenir.


      —Papa, c’est impossible, tu… tu es mort, balbutia-t-il.


      —Pour toi, je suis mort et, quand tu quitteras cette tour, je le serai à nouveau. Nous disposons de quelques minutes pour parler tranquillement. J’ai tellement de choses à te dire!


      Ils s’observèrent avec timidité puis se jetèrent dans les bras l’un de l’autre. Quand ils se séparèrent, Álex avait les joues baignées de larmes. Les siennes et sans doute aussi celles de son père. Il savait qu’il devait profiter de cette rencontre magique pour formuler toutes les questions qui le taraudaient et auxquelles seul son père pouvait apporter une réponse. Il redoutait que la joie qui l’inondait ne se dissipe bientôt.


      Hugo Torres sentit les réticences de son fils et rompit la glace.


      —J’imagine que tu as envie de savoir où nous nous trouvons. Je t’ai déjà dit le nom de cette tour, qui s’appelle aussi Horologion d’Andronic. Elle aurait été construite à Athènes au iersiècle avant notre ère, et on peut encore admirer ses ruines dans l’agora romaine de cette ville.


      Álex regarda son père les yeux écarquillés.


      —Si elle se trouve à Athènes, comment est-elle arrivée jusqu’ici, sur le campus?


      —La tour des Vents est un carrefour dans l’espace et le temps où confluent bon nombre d’époques et de lieux différents… Voilà pourquoi c’est le seul endroit de la planète où un mort peut converser avec son fils. Son existence est longtemps restée cachée aux êtres humains ordinaires. Certains affirment qu’il y a plusieurs copies de la tour. Ils en situent une à Sébastopol, par exemple, et une autre dans un cimetière de Londres. Ils ne se rendent pas compte que, en réalité, il s’agit d’un seul et même bâtiment.


      —C’est un lieu magique, alors? Qui l’a construit? Les médous?


      Son père plissa les yeux, comme s’il essayait de distinguer un objet au loin.


      —En réalité, personne ne sait qui a construit la tour. C’est peut-être Andronic, mais je crois qu’elle existe depuis plus longtemps encore. Il est même possible qu’elle ait toujours existé, sous une autre forme peut-être. Les kourils l’ont utilisée pendant des siècles pour se rencontrer et échanger des informations. Tu sais qui sont les kourils?


      —Oui, Jana m’en a parlé.


      —La vie des kourils n’était pas facile. Pour voir l’avenir, ils devaient oublier le passé. Tu n’imagines pas à quel point c’est dur, même si on finit par s’habituer. Heureusement, il reste le souvenir des relations futures avec les gens qu’on aime.


      —Je ne pourrais pas vivre ainsi.


      —Le jour de tes deux ans, je ne me souvenais de rien de ce qui précédait ton anniversaire, mais j’étais conscient de ce qui se passerait le lendemain et je savais que, ce jour-là, tu monterais sur la table de la cuisine et que tu t’étalerais de tout ton long sur le sol. C’est pourquoi, en plus de tes autres cadeaux, je t’ai offert un casque rembourré. Ta mère a trouvé cela idiot. Toi, tu as adoré et tu ne l’as pas quitté. C’était une chance car, le lendemain, tu es tombé, comme je m’y attendais.


      Álex avait pâli pendant le récit de son père.


      —Tu essaies de me dire que tu es…?


      —L’un d’entre eux? Oui, Álex, je suis le dernier kouril. Zéphyr était mon ancêtre. Quand les drakouls l’ont banni, il s’est caché et a fondé une famille parmi les humains. Il a enseigné à ses enfants l’art de chevaucher le vent et ils l’ont transmis à leur tour à leurs descendants. Mon père et mon grand-père ne s’en servaient jamais: ils craignaient d’être repérés par les drakouls. Moi, je n’ai pas eu le choix. J’ai dû chevaucher le vent jusqu’à devenir un kouril à part entière. Les temps avaient changé, le moment du retour du Dernier approchait et je voulais vous protéger, Laura et toi. J’espère y être parvenu… Je ne supporterais pas que mon sacrifice ait été vain.


      Des centaines de questions se pressaient dans l’esprit d’Álex.


      —Si tu peux voir l’avenir, pourquoi est-ce que tu ne sais pas si tu as réussi à nous protéger ou pas?


      Son père secoua la tête avec impatience.


      —Je ne vois pas le futur, je vois les nombreux futurs possibles. Certaines possibilités d’avenir que j’ai entrevues pour vous ne me plaisaient pas et j’ai décidé de tout faire pour augmenter les chances que se produisent de meilleures options. Hélas, l’art des kourils n’est pas infaillible… Je ne peux pas prédire avec une certitude absolue ce qui se passera.


      Álex mit un moment à réagir:


      —D’après les médous, dans un de ces avenirs possibles, je pourrais devenir le Dernier. Je suppose que c’est cela que tu as voulu éviter.


      Son père le regarda d’un air énigmatique.


      —Asseyons-nous là, proposa-t-il en indiquant deux chaises posées de part et d’autre de l’échiquier. Nous serons plus à l’aise… Les kourils jouaient aux échecs pour s’entraîner à chevaucher le temps. Pour bien jouer, il faut être capable d’envisager toutes les possibilités d’une partie et essayer de modifier les éventualités en sa faveur.


      Álex suivit son père. Les pièces en bois verni étaient en place. Hugo s’assit du côté des noirs.


      —Tu veux jouer? demanda son fils, surpris.


      —On va voir si tu te souviens de ce que je t’ai appris. Cela te fera du bien de t’entraîner, je parie que tu n’as pas joué depuis des siècles.


      Sans grande conviction, Álex fit avancer un pion. Son père répliqua immédiatement avec un mouvement identique.


      —Tu es conscient que tu vas mourir?


      Álex regretta son manque de tact. Son père ne parut toutefois pas choqué.


      —Oui, c’est une des rares choses dont je sois certain, parce que cela dépend entièrement de moi.


      Álex leva les yeux vers lui, sa reine à la main.


      —Alors, la police disait vrai? Tu comptes te suicider?


      Hugo éclata de rire.


      —Bien sûr que non! Je sais que je vais mourir parce que le futur que je veux pour Laura et toi ne m’inclut pas. Je ne dois pas en faire partie, tu comprends?


      —On va te tuer, papa. Tu ne peux pas me dire qui est le coupable? J’ai besoin de savoir, de faire payer les responsables…


      Hugo Torres fit signe à son fils de poser la pièce. Álex obéit sans quitter des yeux le visage de son père.


      —Je ne te le dirai pas, car cela te conditionnerait et c’est précisément ce que je désire éviter.


      —Papa, il faut que tu me dises ce que tu sais. Je n’ai plus la moindre idée de celui que je suis ni de celui que je vais devenir. Je ne veux pas être le Dernier, ce serait la pire chose qui puisse m’arriver. Je ne veux pas détruire les médous… Encore moins depuis que je sais qu’en quelque sorte j’en suis un.


      Hugo avança une pièce et regarda Álex d’un air pensif.


      —Tu n’es pas l’un d’eux. Ton lignage compte de nombreux humains ordinaires, à commencer par ta mère et ta sœur.


      Álex parut soulagé.


      —Alors, je ne suis pas comme toi. Je ne peux pas voir l’avenir, ni chevaucher le vent, ni rien de tout cela.


      Son père haussa les sourcils.


      —Je crois que tu te trompes. Tu pourrais maîtriser l’art des kourils, si tu te concentres et si tu t’entraînes.


      Álex se tut quelques instants.


      —Bon, soupira-t-il, au moins, cela signifie que je ne suis pas le Dernier.


      Il fut alarmé par le regard triste que lui jetait son père.


      —Non, papa… Ne me dis pas que je le suis!


      Il venait de déplacer un cavalier. Hugo répondit d’un mouvement machinal. Il jouait beaucoup mieux qu’Álex.


      —En réalité, tu es autre chose, quelqu’un qui n’a jamais existé. À tout le moins, tu pourrais le devenir, à condition que se produisent une série d’événements. Certains dépendent de moi, d’autres de toi. Et des facteurs que nous ne pouvons pas contrôler peuvent aussi entrer en jeu.


      —Explique-moi à quoi ressemble ce futur qui te paraît le meilleur.


      —Je ne peux pas t’en dire grand-chose, si ce n’est que c’est un avenir que tu choisis, dans lequel tu es libre…


      Álex le regarda, perplexe.


      —C’est ça que tu as vu? C’est possible?


      Son père hocha vigoureusement la tête.


      —C’est plus que possible, cela peut devenir une réalité. Même s’il y a une chose qui m’inquiète, avoua-t-il en faisant un geste en direction de l’épaule de son fils. Je n’ai pas besoin de voir ta peau pour savoir ce que tu as là. Je repère un tatouage agmar dès qu’il y en a un près de moi. Cela aiguise mes sens. Qui te l’a fait? Le fils d’Alma?


      Álex acquiesça en rougissant.


      —Tu n’aurais pas dû le laisser faire. Ce détail pourrait tout changer. Dans le futur que je désire, tu n’as pas de tatouage. Il n’est peut-être pas compatible avec l’avenir que j’ai entrevu.


      Álex tambourina des doigts sur l’échiquier, en réfléchissant.


      —Comment sont les autres futurs? Tu les as tous vus?


      Pour la première fois de sa vie, Álex perçut un doute chez son père.


      —Tous, peut-être pas, mais j’en ai vu beaucoup. Je n’ai pas le temps de te les décrire. Je peux juste te dire qu’ils ont un point commun: tu n’étais libre dans aucun d’entre eux.


      Álex avala sa salive.


      —Alors moi aussi je veux celui dans lequel je peux choisir. Dis-moi ce que je dois faire pour qu’il se produise.


      Son père déplaça un de ses cavaliers avant de répondre:


      —Quand les kourils étaient le clan dominant, ils possédaient d’immenses bibliothèques, remplies de livres magiques où étaient consignés les événements du passé que les kourils oubliaient à mesure qu’ils chevauchaient le vent. Ces ouvrages étaient dotés d’une volonté propre: ils ne recueillaient que les souvenirs qu’ils jugeaient importants pour l’histoire du clan.


      —Comment les kourils avaient-ils réussi à fabriquer des livres pareils?


      —Personne ne sait s’ils les fabriquaient. En tout cas, mon père et mon grand-père étaient persuadés qu’il existait un lien mystérieux entre ces ouvrages et la tour où nous nous trouvons et que, à une époque lointaine, des magiciens dotés d’un pouvoir extraordinaire étaient capables d’influencer la volonté des livres.


      Álex avança un pion.


      —Qu’est-il arrivé à ces ouvrages quand le clan a été décimé?


      Hugo Torres soupira.


      —Drakoul les a fait brûler pour que plus personne ne chevauche le vent. Il espérait qu’ainsi la vie des kourils deviendrait un enfer car, sans eux, ils ne pourraient plus consigner leur histoire.


      —Pourtant Zéphyr a survécu sans eux.


      —Dans sa fuite, il en avait emporté un, qui avait toujours appartenu à notre lignée et qui est resté dans la famille jusqu’à aujourd’hui…


      —Tu ne le possèdes pas?


      —C’est justement de cela que je voulais te parler. Il disparaîtra à ma mort, il faut donc que tu le récupères. C’est le seul moyen pour que le futur que nous souhaitons se réalise.


      Le père et le fils s’observèrent pendant quelques secondes.


      —Tu ne veux plus jouer aux échecs? Tu as l’air ailleurs.


      —J’essaie de me concentrer sur ce que tu me racontes, papa. Comment le livre va-t-il disparaître? Quelqu’un va-t-il le voler? Tu dois l’avoir vu dans une de tes visions, non?


      Son père nia de la tête.


      —Tu ne pourrais pas au moins me dire à quoi il ressemble?


      Hugo soupira.


      —Je ne peux pas. Pour que le livre te revienne, je dois rester à l’écart. Tu dois le trouver par tes propres moyens… Et, pour y arriver, tu devras courir un danger. Je suis désolé: les visions étaient très claires à ce sujet. Le futur dans lequel tu récupères le livre est le même que celui où tu oses pénétrer dans la Forteresse des drakouls.


      —Et où se trouve cette Forteresse?


      Hugo Torres haussa les épaules.


      —Elle est cachée sous un épais manteau d’obscurité, si impénétrable que même les gardiens ne sont jamais parvenus à la localiser. Personne ne sait comment les drakouls ont réussi à créer ce brouillard. Ils ont peut-être eu recours à un de ces anciens démons avec lesquels ils ont pactisé pour vaincre le Dernier.


      —Alors comment vais-je faire pour la trouver? Je n’ai même pas de pouvoir magique.


      —Tu devras t’arranger pour qu’Óber t’invite, c’est le seul moyen de pénétrer dans son repaire.


      Hugo se leva et se dirigea vers la clepsydre. Il resta absorbé dans la contemplation du mécanisme complexe qui transformait l’ascension de l’eau depuis le vase inférieur en mouvement des aiguilles sur la sphère bleu et doré.


      —Sers-toi d’Erik. Il est le seul à pouvoir convaincre son père de t’inviter. Il te doit bien ça.


      Álex ne répondit pas. Il n’aimait pas penser à son amitié avec Erik. Il y ferait appel s’il le fallait, même si l’idée lui déplaisait. Hugo se retourna vers son fils.


      —Álex, tu n’es pas obligé de le faire. Entrer dans la Forteresse est extrêmement périlleux. J’ai peur pour toi.


      —Si c’est le seul moyen d’assurer ce futur que tu désires…


      —C’est une condition nécessaire, mais pas suffisante. Rien ne garantit que tu en sortiras vivant. Je suis désolé de me montrer si franc, je préfère que tu sois au courant des risques que tu cours. Et ce tatouage m’inquiète beaucoup. Le jour où tu l’as fait, tu as peut-être tiré un trait sur la possibilité d’être libre.


      Álex haussa les épaules.


      —Eh bien, il n’y a qu’un moyen d’en être certain.


      Hugo Torres le considéra avec un orgueil mêlé d’inquiétude.


      —Je n’en attendais pas moins de toi. Tu as toujours été très courageux.


      —Que dois-je faire avec le livre si je le trouve?


      Le père secoua à nouveau la tête.


      —Je ne sais pas, je n’ai vu qu’une infime partie de ce futur. Je dois te prévenir: dans ma vision, j’ai aperçu un trône baigné dans un jeu de lumières et d’ombres. Si quelqu’un t’invite à y prendre place, ne le fais pas. Crois-moi: ce qui t’arriverait si tu obéissais ne te plairait pas du tout.


      —Qui voudrait que je m’asseye dessus? Óber?


      Le père observa d’un air préoccupé les aiguilles de la clepsydre.


      —Je ne sais pas. Je suis désolé de ne pas pouvoir t’aider davantage. Maintenant, nous devons nous dire au revoir… Cette rencontre a déjà trop duré. Nos chemins sont sur le point de se séparer à nouveau. Avant cela, je voulais te demander… Tu ne m’as rien dit sur maman et Laura.


      —Elles vont bien, annonça Álex avec une boule dans la gorge, même si maman n’est plus la même depuis que tu n’es plus là.


      Hugo Torres ferma les paupières et plissa le front, comme s’il ressentait une profonde douleur.


      —Dis à maman que je l’aime et que je suis désolé du mal que j’ai causé… Non, il vaut mieux ne rien lui dire. Il ne faut pas remuer le couteau dans la plaie.


      —Elle n’a jamais su qui tu étais vraiment?


      —Elle ne soupçonne même pas l’existence de ce monde obscur auquel appartiennent Erik et Jana. Cela vaut mieux, d’ailleurs. Ta mère est faite pour la lumière. Rappelle-toi que tu es aussi son fils et que c’est ça qui te rend si unique: ton côté humain.


      Tout à coup, un craquement se fit entendre et une fissure s’étendit à travers le plafond.


      —Je dois rentrer à la maison. À l’époque à laquelle je retourne, tu as dix ans et tu m’as demandé de l’aide pour tes devoirs. Je t’aime, Álex, ne l’oublie jamais! Et embrasse Laura pour moi!


      Avant qu’Álex n’ait pu répondre, la clepsydre trembla et les murs commencèrent à se démanteler, dans une séquence inverse à celle qui s’était produite vingt minutes plus tôt. En quelques dizaines de secondes, la tour disparut et céda la place aux bâtiments du lycée. Le vacarme qui accompagnait cette transformation vertigineuse fut tel que le garçon dut se boucher les oreilles.


      Quand tout fut terminé, il se retrouva à nouveau au centre de la cour intérieure. Il ne restait pas la moindre trace de son père ou de la tour. Álex fut saisi d’une immense tristesse. Jamais il ne s’était senti aussi seul et désemparé.


      Hugo était mort pour lui, pour qu’il échappe à un destin horrible. Il aurait préféré ne pas le savoir. Désormais, plus rien ne serait comme avant. Álex était toutefois convaincu d’une chose: le sacrifice de son père devait être utile.


      Ce soir-là, une fois le dîner achevé, il s’enferma dans sa chambre et, après de longues hésitations, décida d’appeler Erik. En attendant que son ami décroche, Álex se concentra sur les battements de son cœur. Il entendit enfin la voix familière.


      —Salut, Álex, quoi de neuf?


      —J’ai un truc à te demander, déclara le jeune garçon en s’efforçant de dominer le tremblement de la main qui tenait l’appareil. C’est très important pour moi et je n’accepterai pas le moindre refus.
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      Les eaux sombres du port de plaisance clapotaient autour des yachts bercés par le va-et-vient des vagues. Les mâts s’entrechoquaient dans un bruit métallique. Álex arpentait le quai en regardant où il posait le pied pour ne pas glisser sur les pavés humides. Il en avait assez d’attendre. Ses doigts étaient rougis par le froid et ses jambes engourdies.


      Les derniers reflets rosés du soleil se mêlaient dans l’eau aux lumières blanches des réverbères, et Jana n’était toujours pas là. Il commençait à se demander s’il s’était trompé d’heure ou si elle avait mal compris, quand il distingua une silhouette avançant à pas rapides sur la promenade déserte. La forme paraissait minuscule sous les palmiers… C’est seulement quand elle fut assez près qu’Álex comprit qu’il s’agissait de David et non de Jana.


      Il répondit au salut du jeune garçon par un soupir frustré.


      Quand David le rejoignit, Álex constata qu’il n’avait pas l’air content non plus. Ils se mirent à marcher côte à côte en silence en direction du passage souterrain qui reliait la promenade au centre-ville. Ils traversaient le tunnel malodorant quand David se décida enfin à ouvrir la bouche:


      —C’est n’importe quoi. Tu es encore plus fou que ma sœur… Tu crois vraiment qu’Óber va t’aider? On voit bien que tu ne le connais pas!


      Ils gravirent les marches qui rejoignaient la surface. Sans s’arrêter, Álex jeta un regard en coin à son compagnon.


      —C’est ta faute. Si tu ne m’avais pas fait ce maudit tatouage, je ne devrais pas demander de faveur à Óber. Je ne comprends pas ce que tu viens faire là-dedans, d’ailleurs. Même Jana ne devrait pas être mêlée à cette histoire. D’abord, comment en a-t-elle entendu parler? Par Erik?


      David accéléra le pas et éclata d’un rire qui résonna comme un croassement.


      —Tu es bête. C’est Óber. Tu lui as offert l’occasion sur un plateau. Il attendait depuis des années l’opportunité de remettre en question notre autorité sur le clan agmar.


      David parlait d’un ton brusque révélant son irritation. Álex ajusta son rythme à celui du jeune garçon et observa ses lèvres serrées, son regard glacé.


      —J’ai juste demandé à Erik de rencontrer son père pour qu’il m’enlève un tatouage.


      David s’arrêta net.


      —Un tatouage que j’ai réalisé… et qui t’empêche de toucher ma sœur. C’est de la magie de haut niveau, qui ne peut s’appliquer à des humains que pour des raisons impérieuses. Nous avons enfreint les règles du clan. Grâce à toi, Óber tient l’excuse parfaite pour nous punir.


      Álex tenta de mettre de l’ordre dans ses idées.


      —Jana doit être furieuse.


      David grommela une phrase incompréhensible.


      —C’est pour cela qu’elle n’est pas venue elle-même?


      —Non. Le protocole l’oblige à se présenter au quartier général d’Óber en présence du régent du clan, qui dirige provisoirement les agmars jusqu’à ce que ma sœur ait dix-huit ans. Il s’appelle Pértinax, c’est un vieux type à moitié dingue… Derrière cette façade étrange, c’est un manipulateur. Il s’est empressé de répondre présent à l’appel d’Óber… avec ses filles complètement dégénérées!


      Álex paraissait confus.


      —Tout cela par ma faute?


      —Bah, ça devait arriver un jour ou l’autre. Tu as juste servi de prétexte. Je ne sais pas ce qu’Erik a raconté à Óber, mais il sait que Jana tient à toi et il voudra sûrement se servir de cette information pour exercer un chantage.


      —Qu’est-ce qu’Óber a contre elle? Elle est bien trop jeune pour lui faire de l’ombre…


      —C’est la faute de ma mère. Elle aurait dû laisser un testament spirituel, qui aurait précisé nos rôles. Elle ne s’attendait pas à mourir si jeune.


      Comme Álex ne semblait pas comprendre, David poursuivit:


      —Beaucoup de médous remettent en question l’autorité de ma sœur. Jusqu’à présent, elle n’a pas manifesté les capacités magiques extraordinaires que l’on attend d’une sorcière agmar. Óber est le plus sceptique de tous. Il est convaincu que ma mère n’avait pas l’intention de la nommer pour lui succéder. Pértinax prétend que ma mère voulait léguer le pouvoir à ses trois filles.


      —À toutes ses filles? demanda Álex, de plus en plus perplexe.


      —Quand tu les verras, tu comprendras. Ah, nous voici déjà au Triangle d’Or. Je déteste cette partie de la ville, pas toi? Tout cet étalage de luxe me donne la nausée.


      Pour une fois, Álex était d’accord avec David. Le centre financier, ses gratte-ciel de verre et ses trottoirs proprets agrémentés de jardinières de fleurs lui avaient toujours donné l’impression d’être un décor où les spéculations boursières, les transactions et le commerce étaient aussi fictifs que dans une pièce de théâtre.


      —Óber va nous recevoir ici?


      —Pas exactement. Seul un membre de rang élevé du clan des drakouls peut nous ouvrir la porte de la Forteresse. Nous avons rendez-vous avec Erik dans une de nos cryptes neutres. Ce sont des lieux où aucun clan n’a davantage de pouvoir qu’un autre. De là, il nous guidera.


      Álex regarda avec étonnement l’avenue flanquée de bâtiments sans intérêt, où passaient des hommes d’affaires pressés, les yeux rivés au sol. Il avait du mal à imaginer qu’une crypte magique puisse être établie dans ce quartier.


      —On peut encore tout arrêter. J’annoncerai à Erik que j’ai changé d’avis pour le tatouage. Je ne veux pas mettre Jana en danger.


      David eut un ricanement moqueur.


      —Il est trop tard, tous les clans ont été convoqués. Óber ne fait jamais les choses à moitié. C’est un piège, et nous ne pouvons plus y échapper.


      —Et si Jana ne se présente pas? Elle sera punie?


      David jeta un regard courroucé et incrédule à Álex.


      —Tu crois que Jana ferait ça? Son absence serait l’aveu qu’elle craint de ne pas être à la hauteur. Les filles de Pértinax n’attendent que ça. Jana est plus puissante qu’ils ne l’imaginent. Il est temps qu’elle le prouve.


      Ils avancèrent en silence entre les hautes tours à revêtement de miroirs et les boutiques de luxe. Ils atteignirent une petite place en marbre bordée de bacs plantés de cyprès. David se glissa entre deux bâtiments, dans une sorte de ruelle en cul-de-sac. Chaque côté était occupé par une demi-douzaine de constructions basses en acier et en brique.


      David s’arrêta devant une porte noire.


      —Le numéro douze est l’entrée de la crypte. Tu es prêt pour une démonstration de magie?


      Il tendit la main et une lueur noire s’échappa de ses doigts pour se projeter sur la surface lisse du battant, créant un tracé géométrique complexe composé d’ombres bleutées. Le dessin rappela à Álex certaines créations qu’il avait vues dans l’atelier de David.


      —Le passage est ouvert. Honneur aux invités.


      Álex toucha la porte et fut envahi d’une sensation étrange, comme si le temps s’arrêtait et que la ville se replie sur elle-même, perdant ses trois dimensions. Álex se retrouva soudain dans un hall d’entrée futuriste. Des lumières rouges illuminaient les murs et le sol dallé. Sur la droite, derrière un comptoir en bois, on apercevait une barre métallique de laquelle pendaient des dizaines de cintres. On aurait dit le vestiaire d’un night-club. Avant qu’Álex ait l’occasion de noter d’autres détails, David apparut. Il n’était pas passé par l’entrée, il s’était simplement matérialisé. Álex le regarda, bouche bée.


      —Comment as-tu fait?


      —Laisse tomber, il vaut mieux que tu te concentres sur le reste. Quand nous entrerons là-dedans, tu vas voir beaucoup de choses étranges, qui te donneront la chair de poule. Si tu veux un conseil, ne manifeste aucune curiosité et ne pose pas de questions. En agissant comme si tout te paraissait normal, tu passeras peut-être inaperçu. Et crois-moi, quand un humain se retrouve dans un repaire médou, il a intérêt à ne pas se faire remarquer.
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      Quand Álex pénétra dans la salle principale de la crypte, il comprit pourquoi David l’avait mis en garde. Tout ce qui l’entourait lui paraissait si étrange et si inquiétant qu’il fut saisi d’angoisse et eut envie de s’enfuir. On se serait cru dans un café branché. Un long bar en acier faisait face à une demi-douzaine de petites tables carrées striées de bandes de lumière qui changeaient de couleur à un rythme irrégulier, passant du blanc au bleu, puis du vert au rose, comme les écailles d’un caméléon. Derrière le bar étaient alignées des bouteilles d’alcool recouvertes de poussière et de toiles d’araignées.


      Le contraste entre le décor moderne et la saleté ambiante était détonnant. De hautes flûtes en cristal à moitié pleines étaient posées sur les tables, des monticules de verre cassé s’entassaient dans les coins et le bar était couvert de taches d’humidité.


      Quand ses yeux s’habituèrent à la pénombre, Álex distingua çà et là une demi-douzaine de silhouettes. Il remarqua trois filles de petite taille qui se roulaient sur une estrade noire au fond de la salle sans que personne prête attention à leur conduite étrange. Elles étaient vêtues de façon identique: une robe blanche en dentelle ceinte à la taille d’un ruban bleu pâle. Elles ressemblaient à des poupées de porcelaine trop grandes. Elles arrêtèrent leur jeu pour scruter les nouveaux arrivants de leurs yeux bleus.


      —Ce sont les filles de Pértinax, chuchota David. Ne te fie pas aux apparences, elles sont dangereuses.


      En réalité, elles n’étaient guère rassurantes. Elles avaient des traits similaires, des cheveux noués en tire-bouchon, blonds pour l’une, noirs pour l’autre et roux pour la troisième. Il était impossible de leur donner un âge. Après avoir observé Álex de leur regard dur et cristallin, elles éclatèrent de rire, comme si elles s’étaient donné le mot, et se jetèrent sur l’estrade pour reprendre leur jeu en poussant des grognements incompréhensibles.


      —Eh bien, eh bien, tout le monde est là! lança une voix chevrotante depuis l’une des tables. David, le petit rebelle… Quelle situation désagréable, mon jeune ami! Je suis désolé pour toi. Alors, c’est votre «protégé»?


      David tira Álex pour qu’il s’approche du vieil homme qui venait de parler. Il était maigre, avait le visage fripé, le crâne chauve et les joues mal rasées. Il portait un costume gris démodé, un gilet rayé et une cravate rose. On aurait dit un scientifique venu recevoir un prix dans une université, du genre qui se sent supérieur aux vanités humaines.


      —Pértinax, voici notre ami Álex, annonça David en exécutant une légère révérence. Álex, voici Pértinax, le membre le plus âgé du clan des agmars.


      —Excuse-moi de ne pas te présenter mes filles. Elles sont surexcitées et je ne parviendrais pas à attirer leur attention. Les pauvres chéries! Leur pouvoir est si extraordinaire qu’elles sont incapables de le dominer. Elles sont en transe du soir au matin. C’est fatigant pour moi, mais c’est ainsi qu’elles apprennent et se préparent à leur mission.


      —De quelle mission s’agit-il? demanda Jana d’un ton goguenard en s’approchant du groupe.


      Elle portait la même robe noire qu’à la fête du Moulin noir et avait à la main un verre rempli d’un liquide transparent. Álex sentit de violents picotements dans la nuque et frissonna de la tête aux pieds. Jana semblait aussi sereine que d’habitude.


      Pértinax se tourna vers la jeune fille avec un sourire mielleux.


      —Ma chère amie, la mission de mes filles est de servir notre clan, bien entendu… Quand tu atteindras ta majorité, personne ne pourra t’aider mieux qu’elles. Et, s’il t’arrivait quelque chose, elles pourraient présider aux destinées des agmars.


      David s’apprêtait à répondre vertement quand un grognement derrière le bar attira son attention. Álex suivit son regard et vit Erik les observer avec un sourire. Le grognement provenait d’un individu de grande taille qui se tenait immobile devant les étagères poussiéreuses chargées de bouteilles. Ses pommettes proéminentes étaient soulignées par des favoris gris et ses yeux étaient d’une étrange couleur dorée.


      Avec une pointe d’inquiétude, Álex reconnut la goule qui faisait office d’hôte dans le parc San Antonio. Apparemment, David s’en était rendu compte lui aussi et sa présence ne lui faisait pas plaisir.


      —Qu’est-ce qu’elle fait ici? demanda-t-il d’un air indigné en se tournant vers sa sœur. On n’a pas encore commencé et ils nous insultent déjà. Tu ne comptes rien faire?


      Au lieu de répondre, Jana posa les yeux sur Erik.


      —Et qu’est-ce que je peux faire? Le rang des drakouls est supérieur au nôtre et ce sont eux qui nous reçoivent.


      À ces paroles, Erik pâlit.


      —Ne le prends pas comme une insulte, David. Nous ne pouvons ouvrir les cryptes sans la présence d’une goule, ce serait trop risqué. Elles voient ce que nous ne voyons pas… Par ailleurs, Garo est un prince dans le monde des goules.


      L’irritation de David ne fit qu’augmenter et le rire condescendant de Pértinax n’arrangea rien. Il se planta devant Erik.


      —C’est l’idée de ton père, non? Toutes les excuses sont bonnes pour nous humilier. Pourquoi ne racontes-tu pas à Álex ce que Garo et les siens nous ont fait? Je suis sûr que cette histoire le passionnera.


      Erik s’écarta de David et posa le regard sur son ami.


      —Pendant de nombreuses années, Garo a servi le clan des varoulfs, qui maintient depuis des siècles une rivalité continue avec les agmars pour le contrôle de cette ville. Leur lignage est plus récent que celui des agmars, et ils ne sont pas considérés comme très puissants. Après la mort d’Alma, il semble que leur pouvoir ait augmenté… Ils se servent des goules depuis des années pour attaquer les agmars. Ils en ont déjà tué beaucoup.


      —Quand une grande sorcière prendra de nouveau la tête de notre clan, ils auront ce qu’ils méritent, intervint Pértinax. Dommage que nous ayons dû attendre si longtemps…


      —De toute façon, Garo n’est plus la propriété des varoulfs, précisa Erik. Désormais, cette goule nous appartient et elle ne fera rien contre les agmars. La discussion s’arrête là.


      —Tu l’as amenée pour nous provoquer, insista David en le défiant du regard. Tu es un…


      —Ça suffit, David, le coupa Jana d’un ton sec. Nous avons des sujets plus importants à traiter. Tu veux que notre hôte pense que nous sommes effrayés par une simple goule? Les enfants d’Alma n’ont peur de rien.


      —Je le sais déjà, décréta Erik avec un étrange sourire, sinon tu ne serais pas ici.


      Jana soutint son regard sans ciller. Au final, c’est Erik qui détourna les yeux pour les poser sur Álex.


      —Avant de vous conduire à mon père, je dois parler en tête à tête à mon ami. Cela ne prendra pas longtemps. Álex, tu m’accompagnes?


      Sans attendre la réponse, Erik ouvrit une petite porte dissimulée dans un mur noir au fond de la salle et invita Álex à passer devant. Ils se retrouvèrent dans une réserve où étaient empilés des fûts de bière et des casiers remplis de bouteilles et de canettes.


      —Ne te fie pas aux apparences. Ici, c’est le sanctuaire de mon clan et nous sommes complètement isolés de la crypte. Ils ne pourront pas nous entendre malgré leurs pouvoirs. Comment les as-tu trouvés?


      —Qui? Le vieux et ses filles? Ils ont l’air de sortir tout droit d’un film d’horreur… ou d’une comédie, je ne sais pas.


      —Les filles de Pértinax sont plus dangereuses que ridicules. Ces dernières années, elles ont montré qu’elles avaient d’importants pouvoirs. Le vieux ne rate pas une opportunité de nous offrir leurs visions pour prouver que ce sont elles qui doivent prendre les rênes du clan.


      —David me l’a expliqué. Il m’a dit que ton père allait se servir de moi pour les accuser de je ne sais quoi, Jana et lui, afin de leur ôter le droit de succéder à leur mère.


      Erik haussa les épaules.


      —C’est moi qui ai convaincu mon père de profiter de cette occasion. Cela devait arriver un jour ou l’autre, je ne pouvais pas l’empêcher. D’une certaine façon, c’est mieux pour Jana… Quand elle ne sera plus l’héritière du pouvoir, elle aura moins d’ennemis et elle pourra mener la vie qu’elle veut.


      —Alors toi, ça te paraît bien qu’Óber lui retire ses droits?


      —Jana n’a manifesté aucun talent magique particulier toutes ces années. Elle est courageuse, elle a hérité du caractère serein et impressionnant de sa mère, mais cela ne suffit pas pour diriger un clan comme celui des agmars, surtout à un moment aussi décisif. Les filles de Pértinax seront plus utiles pour mener la guerre qui approche. Et je préfère qu’elle ne soit pas en première ligne.


      Ils se turent quelques instants, évitant de se regarder.


      —C’est étrange, d’un côté tu t’inquiètes pour son avenir et de l’autre tu conspires contre elle avec Óber pour qu’elle perde tout.


      —Pas tout, non. C’est précisément ce que je voulais te dire. Et tu peux m’aider.


      —Comment?


      —Mon père va se servir du tatouage contre Jana. Par ailleurs, il cherche à obtenir quelque chose de toi et, si tu le lui accordes, cela pourrait être très bénéfique pour Jana.


      —Désolé, je ne te suis pas.


      Erik soupira.


      —Très bien, je vais être plus clair: si tu veux aider Jana, donne à mon père l’information qu’il te demande.


      —Si je collabore, Jana pourra conserver la tête de son clan?


      Erik éclata d’un rire sans joie.


      —On voit bien que tu ne connais pas mon père! Jana pourrait au mieux garder la vie et sa maison dans l’Ancienne Colonie… Et elle pourrait obtenir que les autres clans la laissent tranquille.


      Les yeux d’Álex lancèrent des éclairs dans la pénombre.


      —C’est du chantage!


      —Hé! Ne tire pas sur le messager! C’est à toi de décider…


      —Qu’est-ce qu’Óber attend de moi exactement? Je n’ai rien à voir avec vos histoires.


      —Il n’a pas l’air du même avis. Je crois qu’il veut te demander un truc au sujet de ton père.


      À ces paroles, Álex ne put se retenir.


      —Si je sais comment il est mort? hurla-t-il presque, oubliant toute prudence. Eh bien oui, et je sais que l’assassin a été envoyé par ton père.


      L’expression d’Erik était impénétrable.


      —Tu es fou. Mon père avait toutes les raisons du monde de vouloir que ton père reste en vie. J’ai l’impression que quelqu’un s’est moqué de toi.


      Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Ils savaient tous les deux qu’Erik voulait parler de Jana.


      —Je vais te dire qui se moque de moi depuis toujours: quelqu’un qui faisait semblant d’être mon meilleur ami pour me surveiller et m’éliminer le moment voulu. Et cet instant se rapproche chaque jour.


      Les joues d’Erik s’étaient colorées à mesure qu’Álex parlait. C’était la première fois qu’il le sentait sur le point de perdre le contrôle de lui-même.


      —Si c’est ce que tu penses de notre amitié, dommage pour toi, murmura-t-il entre ses dents. Je te demande juste de me croire: ni mon père ni personne de notre clan n’a tué ton père!


      —Si ce n’était pas un drakoul, il avait été envoyé par les tiens. Je l’ai vu. C’était un monstre… avec des ailes. Tu vas prétendre que tu ne sais pas de qui je parle?


      Erik soutint son regard, les sourcils froncés.


      —Je n’en ai pas la moindre idée. Pose la question à mon père, si tu veux. Il n’est pas ton ennemi, donne-lui ce qu’il te demande. Je ne le dis pas seulement pour toi, je le dis aussi pour elle…


      Il prononça cette dernière phrase d’un ton presque suppliant. Álex se sentit tout à coup honteux. Même si son ami lui avait caché beaucoup de choses, ce n’était pas un menteur. Il ne savait probablement rien de la mort d’Hugo Torres.


      —Que ferais-tu si tu étais à ma place? demanda Álex sans la moindre ironie.


      Le regard d’Erik se radoucit. Il avait perçu le changement de ton de son ami.


      —Je ne sais pas. Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu viens voir mon père, alors qu’il ne parviendra sans doute pas à te débarrasser du tatouage et que tu soupçonnes les drakouls d’être mêlés à la mort de ton père.


      —Ne t’en fais pas, je ne dirai rien à la police, répliqua Álex en reprenant un ton mordant. Tu n’as pas répondu à ma question.


      —Si j’étais toi, je ne sais pas ce que je ferais. Mais si moi, Erik, j’étais à ta place, j’aiderais Jana.


      Ils se jaugèrent du regard.


      —Elle ne t’en serait pas reconnaissante.


      Erik encaissa le coup avec sa grâce habituelle. Il esquissa un sourire énigmatique.


      —Je sais. C’est ce qui nous différencie, toi et moi: je l’aiderais de toute façon, sans rien espérer en retour. Et maintenant, allons-y. Cela fait un moment qu’on nous attend.

    

  


  
    

    
    


    [image: image]


    
      De retour dans la salle principale de la crypte, Álex remarqua que Garo était derrière le bar et nettoyait des verres en cristal à l’aide d’un torchon noir. Quand il eut terminé, il les aligna soigneusement et leva la tête pour qu’Erik lui donne ses instructions.


      —Cet animal sera le maître de cérémonie? demanda David en attrapant Erik par le bras.


      —C’est le plus sûr, répondit-il en se dégageant sans brusquerie. Les gardiens ne peuvent pas le détecter.


      —C’est le comble! pesta le frère de Jana. Alors ce sera sans moi!


      Erik ne parut pas étonné. Il chercha Jana des yeux et ébaucha une moue résignée.


      —Cesse ta comédie, David, lâcha-t-il d’un air las. Tu ne comptais pas venir, de toute façon. Tu me prends pour un imbécile? Tu préfères rester dehors au cas où… Pas de problème, c’est ton droit le plus strict.


      David allait répliquer quand Jana l’arrêta d’un geste.


      —Terminons-en au plus vite. J’en ai assez de ces préparatifs.


      Erik fit signe à Garo d’abandonner son poste. La goule lui céda la place et attendit respectueusement que tout le monde se soit installé pour se positionner devant le dernier verre. Elle dut s’armer de patience, car les triplées de Pértinax mirent un temps fou à choisir la coupe qu’elles allaient partager. Erik retira celle qui était destinée à David et observa les six autres d’un air critique. Quand il eut terminé son inspection, il s’adossa au bar et toucha du bout des doigts un miroir rectangulaire poussiéreux situé entre les rangées de bouteilles.


      La surface réfléchissante se mit à trembler instantanément, comme si elle était devenue liquide. Elle se fit de plus en plus brillante, jusqu’à acquérir un éclat argenté. Álex contemplait fasciné le fluide resplendissant qui restait immobile, comme s’il était contenu dans un aquarium invisible. On aurait dit une minuscule piscine de mercure.


      D’un geste solennel, Erik saisit un verre pour le plonger dans la substance métallique avant de le tendre à Garo, qui le porta à ses lèvres. Quand la goule engloutit le liquide, sa silhouette se transforma en une masse sombre.


      —À toi maintenant, Álex, lui susurra Erik. Le passage est ouvert.


      Álex vida le contenu d’un trait. Le fluide épais était aussi insipide que de l’eau. Il le retint sous son palais, en évaluant le poids sur sa langue, avant de se décider à l’avaler.


      Les autres burent également leur verre, mais Álex n’avait déjà plus conscience de leur présence. Il avait l’impression que sa tête flottait. Une sensation d’euphorie électrisait tout son corps.


      —Regardez-vous dans le miroir, leur ordonna Erik.


      La surface argentée s’obscurcit graduellement, jusqu’à ce que les visages qui s’y reflétaient ne soient plus que des ombres. De la pointe de l’index, Erik frôla une fois de plus le liquide, qui se congela aussitôt en émettant des reflets bleutés. Au bout d’un moment, une fissure apparut précisément à l’endroit qu’Erik avait touché. Elle grandit et se ramifia, formant une toile d’araignée qui s’étendit sur tout le miroir puis éclata en mille fragments. Quelques morceaux se consumèrent immédiatement, d’autres restèrent en suspension avant de s’éteindre et d’autres encore s’élevèrent jusqu’au plafond, dans lequel ils s’incrustèrent en formant de petits éclats argentés.


      Les ombres commencèrent à se disperser et Álex remarqua qu’il se trouvait à présent dans une immense salle de réunion lumineuse, dont le centre était occupé par une grande table en acajou. Les murs étaient formés de baies vitrées derrière lesquelles s’élançaient les silhouettes familières des gratte-ciel de Manhattan, dont certains paraissaient très proches.


      Óber présidait la longue table. Álex ne l’avait jamais vu dans le milieu où sa vraie nature se révélait. Il fut frappé par sa ressemblance avec Erik. Il avait le même visage séduisant et intelligent, les mêmes iris bleus. Le père avait quelques lignes au coin des yeux qui ne faisaient qu’ajouter à son charme. Son crâne rasé de près lui donnait une allure à la fois agressive et élégante. Il portait un costume noir branché à col rond, qui rappelait un peu les uniformes militaires. Il salua amicalement Álex d’un signe de tête.


      Les cinq autres personnes déjà assises fixaient le jeune garçon avec froideur. Une intense douleur à l’épaule lui fit comprendre que Jana venait de traverser le miroir et qu’elle avait pris place à côté de lui. Un instant plus tard, il nota la présence d’Erik, puis Pértinax et ses filles firent enfin leur apparition. Les nouveaux arrivants étaient alignés devant la table de réunion, sous le regard attentif des occupants. Garo se tenait à l’écart. Appuyé contre une baie vitrée, il observait la scène.


      —Bienvenue à la Forteresse, siège du pouvoir des drakouls, annonça Óber sans se lever. Álex, tu es le seul à ne pas connaître tous les chefs. Je te présente Lenya, qui dirige le clan des albos, dont la magie agite les voiles du mensonge; Glauco, seigneur des varoulfs, les maîtres des bêtes. À côté de lui, c’est Eilat, le chef des iridos, qui trompent la vision des hommes. À ma droite, Duns, le plus vieux d’entre nous, qui est à la tête des pindars. Il vaut mieux que tu n’entendes jamais leurs racontars, si tu ne veux pas confondre ta vie avec les leurs. Enfin, à côté de lui, c’est Kennin, seigneur des zenkais, qui se servent du silence comme d’une arme. Tous ensemble, nous détenons la suprématie des médous, nous maîtrisons la magie des symboles. Notre peau est notre existence, notre écriture est votre limite. Que ces paroles restent tatouées dans ton âme.


      Impressionné par ce rituel de bienvenue, Álex contempla avec appréhension les visages des cinq chefs. Lenya était une belle femme aux cheveux si noirs qu’ils paraissaient bleus. Elle était vêtue d’une robe grise au décolleté profond, qui laissait entrevoir un tatouage en forme de libellule propre aux membres de son clan.


      Glauco était jeune, il devait avoir environ vingt-cinq ans. Il portait de longs cheveux couleur miel et un tee-shirt moulant qui mettait en valeur ses bras parfaitement musclés. Le trait le plus marquant de son visage était ses yeux, aux iris cruels et dorés, qui rappelaient ceux de Garo.


      Eilat, quant à lui, était un homme d’âge moyen, aux tempes blanches et au sourire agréable. Il était le seul à porter la cravate, ce qui lui donnait l’allure d’un banquier respectable.


      À l’autre bout de la table se trouvait Duns, un vieil homme à la barbe grise et mal entretenue et aux airs d’artiste bohème. Son visage respirait la bonté tout en reflétant une profonde inquiétude. Álex ressentit immédiatement de la sympathie pour lui, même s’il savait qu’il ne fallait pas se fier aux apparences.


      Enfin, Kennin était un jeune homme aux traits orientaux, vêtu d’une tunique orangée. Il semblait impassible, mais la lueur intense de ses yeux indiquait qu’il était attentif.


      —Jana, prends ta place habituelle à côté de Kennin, ordonna Óber avec sévérité, cela pourrait être la dernière fois. Les autres, asseyez-vous où vous voulez autour de la table, le plus près possible de moi, pour que je puisse sonder votre regard.


      Mû par une impulsion irrépressible, Álex suivit Jana pour s’installer à ses côtés, quand il s’aperçut qu’il n’y avait aucune chaise libre.


      —Ce n’est pas grave que tu ne la voies pas, murmura Erik, un siège apparaîtra quand tu t’assiéras.


      Craignant qu’Erik ne se soit moqué de lui, Álex fit mine de s’asseoir dans le vide et constata avec surprise qu’un siège était effectivement apparu. Erik prit place sur une chaise invisible à sa droite, Pértinax s’assit en face, après avoir bredouillé une série de saluts et adressé des révérences à tous les chefs. Ses filles s’installèrent sagement à côté de lui, affichant de petits sourires et lissant avec soin les plis de leurs robes.


      Un silence sépulcral régna pendant plusieurs minutes. Óber avait les yeux fermés et semblait plongé dans une profonde méditation. Tout à coup, un chœur de voix froides et cristallines entonna une mélodie très lente qui vagabondait de façon déroutante.


      Álex tourna la tête vers le fond de la salle, d’où provenait le chant. Il eut le souffle coupé: cette partie de la pièce n’était pas délimitée par un mur, on ne voyait qu’un espace complètement noir, un vide cosmique où ne brillaient même pas les étoiles. Álex mit un moment à distinguer les gradins sculptés et les silhouettes vêtues de tuniques noires réparties sur les différentes rangées.


      —Les sorciers drakouls soutiennent de leurs incantations les sortilèges qui protègent la Forteresse, expliqua Óber les yeux fermés. Nous sommes à l’abri des gardiens. Aranox, viens à nous. Que la cérémonie commence.


      À cet instant, une épée se matérialisa dans l’air, la pointe en bas. Elle flottait au centre de la table, immobile. Álex contempla avec intérêt les runes qui couvraient la lame.


      —C’est l’épée d’Aranox, le talisman des drakouls, la plus létale et la plus puissante de toutes, tonna la voix d’Óber, qui se superposait au chant des sorciers.


      —Que signifient les symboles sur le pommeau? demanda Álex, incapable de réfréner sa curiosité.


      Les chefs de clan le regardèrent, scandalisés, et Garo fit un pas vers lui en montrant les dents avec une expression menaçante. Óber esquissa un geste d’apaisement.


      —Notre invité est un humain, il ne connaît pas nos lois. Sa jeunesse l’incline à la spontanéité, ce qui n’est pas toujours une mauvaise chose. Quelqu’un souhaite répondre à sa question?


      Álex tourna la tête vers Jana d’un air interrogateur. Avant qu’elle n’ait pu ouvrir la bouche, les trois filles de Pértinax se levèrent à l’unisson, lissèrent les volants de leurs robes et se tournèrent vers Óber avec des visages d’élèves appliquées.


      —Les deux signes du pommeau représentent Mercure et l’Ibis, récita la blonde avec un sifflement d’outre-tombe. Les anciens l’identifiaient à Hermès, Seigneur de l’Occulte, qui porte d’autres noms.


      —Aah-Tehuti, Toth, parfois Nebo, poursuivit la brune avec le même sifflement inhumain. Nous préférons prononcer son nom oublié: Dyehuti.


      —Ce sont les signes du Dernier, Gardien des Paroles, Langue de la Création, Magicien des Dieux… Quand il tomba, terrassé par la colère de Drakoul, ses noms se gravèrent dans le pommeau de l’épée, conclut la rousse.


      Quand elle se tut, tout le monde poussa un soupir de soulagement. Les inflexions funèbres de ces voix identiques semblaient avoir empoisonné l’air. Les jeunes filles se rassirent sous le regard doux et triste de leur père. Il donnait l’impression d’avoir lui aussi retenu son souffle pendant qu’elles parlaient, pour ne pas être contaminé par leur inhumanité.


      —Mes filles sont versées dans les connaissances anciennes, murmura-t-il avec orgueil. Elles ont payé le prix fort pour leur savoir, comme vous pouvez le voir.


      Álex observa l’épée en tentant de dissimuler sa curiosité. Il distinguait trois symboles et non deux. Pourquoi les triplées n’avaient-elles rien dit de celui du centre? Ne le voyaient-elles pas? Il s’agissait d’un serpent, qui rappelait le tatouage de Jana.


      Il sentit le regard brûlant d’Óber posé sur lui, et qui semblait lui scruter l’âme. Avait-il lu dans ses pensées? S’était-il rendu compte qu’Álex avait discerné un troisième symbole?


      —Tu veux savoir autre chose?


      —Non, merci. Désolé de vous avoir interrompu, répondit-il en gardant un visage impassible.


      Óber lui adressa un sourire approbateur puis se mit debout et tendit les bras en direction de l’épée.


      —Voici Aranox, le Vent de l’Au-Delà.


      Le chant céda la place à un silence respectueux.


      —Il se montre rarement et, quand il apparaît, c’est pour une bonne raison. Depuis qu’il a condangé le Dernier à l’obscurité, nous sommes sous sa protection. Si un conflit éclate entre les clans, ou au sein d’un même clan, c’est l’épée qui tranche. Elle ne peut s’incliner que d’un côté, et ceux qui remettent en cause son choix paient leur affront de leur vie.


      Les yeux bleus glacés d’Óber parcoururent l’assistance avant de s’arrêter sur Álex.


      —Cet humain est venu me voir pour que je le libère du puissant sort qui lui a été jeté par le fils d’Alma. C’est une magie très dangereuse, pratiquée sur l’esprit humain à l’aide d’un tatouage. En tatouant ce jeune homme, le fils de la dernière dirigeante des agmars a transgressé nos lois et nous a tous mis en péril.


      Son regard brillant comme un saphir se posa sur le visage serein de Jana.


      —Tu as le droit de t’expliquer au nom de ton frère. Je te préviens toutefois que nous sommes très mécontents. Nous sommes arrivés à un moment critique, nous devrons bientôt affronter une menace qui va resurgir après des siècles, nous n’avons pas de temps à perdre avec des querelles internes et encore moins avec des problèmes qui concernent des humains. Ta responsabilité, quand tu atteindras ta majorité, sera de contrôler et diriger tous les agmars. Pourtant, tu viens de démontrer que tu n’es même pas capable de maîtriser ton frère.


      Pendant qu’Óber parlait, Pértinax hochait vigoureusement la tête d’un air triste.


      —Pauvre Alma, elle ne méritait pas ce déshonneur.


      Jana le défia du regard et esquissa un sourire à la fois enjôleur et dédaigneux, avant de se tourner vers Óber.


      —Je vois que la demande de mon ami humain va servir de prétexte pour me mettre à l’épreuve devant les chefs des clans. Avant de le faire, je voudrais savoir si vous allez accorder à Álex ce qu’il vous a demandé.


      Les yeux d’Óber brillèrent de colère.


      —Je le déciderai plus tard. Parlons d’abord de toi. Depuis la mort de ta mère, tu n’as pas montré que tu avais hérité de ses facultés.


      —Et quand aurais-je pu le faire? Pértinax m’a reléguée dans l’ombre, m’a empêchée d’apparaître devant les miens comme l’héritière légitime d’Alma. Je crois qu’il oublie parfois qu’il n’est que le régent et que son travail prendra fin le jour de mes dix-huit ans.


      —Ma pauvre petite, comment peux-tu te montrer si injuste? protesta l’intéressé. Toutes ces années, j’ai cherché à te protéger et à dissimuler tes lacunes. Si je t’ai empêchée d’intervenir dans les réunions annuelles du clan, c’était pour éviter que tu ne te ridiculises.


      Álex crut que Jana allait se jeter sur lui, mais elle accueillit ses paroles avec une retenue admirable.


      —Pértinax défend les intérêts de ses filles, je le comprends. Toutefois, les autres clans ne devraient pas se laisser embobiner par les rêves de grandeur d’un pauvre vieillard. Je suis la seule héritière légitime d’Alma et je suis prête à le prouver à tous ceux qui osent en douter.


      Des murmures se firent entendre parmi les chefs et Lenya se mit debout pour prendre la parole:


      —Les querelles internes des agmars nous affectent tous. N’oublions pas que, d’après la prophétie, c’est sur leur territoire que doit se manifester le Dernier.


      Plusieurs regards se tournèrent discrètement vers Álex. Malgré le tatouage, certains pensaient encore qu’il s’agissait de lui. Óber ne semblait pas en faire partie.


      —Ce territoire n’est pas exclusivement le leur, intervint sèchement Glauco. Il appartient aussi aux varoulfs. Comme ni ce vieil incompétent, ni cette gamine sans expérience ne semblent capables d’affronter la menace qui s’annonce, je propose la dissolution de leur clan et le transfert de leurs droits territoriaux au nôtre.


      Óber ne prit pas la peine de cacher que cette demande l’amusait. Sans cesser de fixer Jana, il éclata de rire.


      —Voyons, Glauco, n’exagère pas. Ton clan a perdu chaque bataille contre les agmars ces dernières années. Même tes goules n’ont pas réussi à renverser la vapeur. Tu dois reconnaître que Pértinax ne s’en sort pas si mal.


      Glauco préféra se taire. Ses yeux dorés débordaient tellement de ressentiment qu’il faisait peur à voir.


      —Les drakouls ne souhaitent pas la disparition des agmars, reprit Óber. Nous voulons juste nous assurer que le clan sera dirigé par le meilleur de leurs membres. Pértinax est vieux, nous devons donc trancher entre ses filles et Jana. Jana, dis-nous si tu acceptes le défi.


      —Je dois affronter les trois à la fois? Cela ne me paraît pas juste.


      Sans laisser à Óber le temps de répliquer, Álex se leva et prit la parole:


      —Avant que vous ne poursuiviez, je veux retirer ma demande. Sans le vouloir, j’ai provoqué tout cela et je suis prêt à faire le nécessaire pour réparer les dégâts. Ce n’est pas la faute de Jana si son frère s’est amusé à mes dépens.


      Pendant qu’Óber le toisait, Álex sentit Erik lui tirer la manche.


      —Assieds-toi, chuchota-t-il d’une voix presque inaudible. Tu compliques la situation.


      —Ne surestime pas ta responsabilité, l’avertit Óber d’un ton paternaliste. Nous aurions appris tôt ou tard la transgression de David. Jana, en tant que chef de famille, aurait comparu devant ce tribunal pour s’expliquer. Je te demande donc de ne plus intervenir sans qu’on t’accorde la parole. Sinon, je me verrai obligé de prendre des mesures pour te contrôler.


      Álex se mordit la lèvre sans répondre. Il ne voulait pas aggraver la situation de Jana en irritant Óber.


      Jana se leva d’un mouvement plein de prestance et observa les chefs des clans avec une expression de mépris.


      —Óber a formulé en votre nom des accusations un peu nébuleuses à mon égard. Si vous voulez remettre en question mon autorité, j’exige au moins que vous me présentiez des arguments concrets. En quoi ai-je échoué? Qu’aurais-je dû faire? Vous pouvez me punir parce que je n’ai pas empêché mon frère d’agir, mais n’essayez pas de m’enlever le titre que ma mère m’a légué.


      Les chefs des clans chuchotèrent entre eux, visiblement mécontents.


      —Ma chère Jana, déclara Pértinax, en tant que régent des agmars et membre le plus âgé du clan, c’est moi qui vais te répondre. Pendant des années, j’ai essayé de t’épargner des souffrances en te cachant les doutes que ta mère avait à ton sujet. Alma ne croyait pas en tes pouvoirs. Quand tu étais petite, tu n’as jamais fait preuve de talents particuliers pour les visions et ton petit frère a prouvé qu’il avait des dons magiques bien supérieurs aux tiens. C’est un fait inédit chez les agmars, où les femmes ont toujours été plus puissantes que les hommes. Ce n’est pas tout… Alma avait si peu confiance en sa fille qu’elle ne lui a même pas légué la pierre de Sarasvati qui a donné son origine à la lignée et qui a mystérieusement disparu à la mort d’Alma.


      Des murmures interrompirent le discours du vieillard.


      —Son assassin l’a peut-être volée, suggéra Eilat.


      —Cela, il faut le demander à Óber, répliqua Jana en fixant le père d’Erik avec un air de défi.


      Le chef des drakouls soutint son regard sans ciller, tandis qu’un sourire méprisant se dessinait sur ses lèvres.


      —Si la pierre avait été volée, nous le saurions. Je suis sûr qu’elle est encore aux mains des agmars et je crois que Pértinax est du même avis que moi.


      —Je ne veux rien avancer, intervint le régent avec nervosité. Les faits parleront d’eux-mêmes… En tout cas, la personne qui détient le saphir est dépositaire de plus de pouvoirs que les autres. Qu’une de mes filles se mesure à la fille d’Alma et que chacune nous offre tour à tour ses visions. Celle qui fera preuve de la meilleure maîtrise de la magie sera l’héritière légitime de la dernière grande sorcière agmar… et la propriétaire légitime de la pierre.


      Jana fit face au vieillard. Álex eut l’impression qu’elle allait perdre le contrôle d’elle-même.


      —Vous insinuez que ma mère voulait que ces monstres lui succèdent?


      Pértinax haussa les épaules.


      —Je comprends que cela te fasse de la peine, mais c’est ainsi. Si tu avais la pierre, tu l’aurais déjà utilisée, par exemple pour nous aider à combattre les varoulfs.


      —Qui la détient, alors, à votre avis? Vos filles?


      Le régent afficha un sourire mystérieux.


      —Je laisserai parler les visions.


      Considérant la discussion comme close, Óber se leva.


      —Le combat se déroulera de la façon suivante: chaque concurrente montrera à son tour la vision la plus puissante qu’elle est capable d’invoquer. La première concernera le passé; la deuxième, le futur; et la troisième, le présent. Les visions du présent sont les plus difficiles à dominer. Le chant des sorciers drakouls nous protégera des gardiens pendant le rituel. Si l’une des concurrentes enfreint les règles, l’épée rendra justice en détruisant l’avantage obtenu de manière frauduleuse.


      Álex se tourna instinctivement vers Jana après avoir ressenti une douleur aiguë à l’épaule. La jeune fille était debout et se concentrait en silence sur l’épée. Le lien qui les unissait à travers le tatouage semblait plus fort que jamais. Le jeune homme observa le visage de son amie en essayant de pénétrer ses pensées. Il entendit Jana l’apaiser intérieurement:


      «Ne t’inquiète pas, David a préparé une porte de sortie, au cas où les choses tourneraient mal.»


      Álex adressa à Jana un sourire qui parut la réchauffer.


      —Je suis prête, annonça-t-elle en regardant les triplées.


      —Moi aussi, répondit de sa voix caverneuse Urd, celle qui avait les cheveux noirs.


      Elles avancèrent jusqu’à l’extrémité de la table et se mirent face à face, très près l’une de l’autre. Malgré ses proportions infantiles grotesques, la fille de Pértinax avait la même taille que Jana. Le plus inquiétant, c’était qu’il existait une ressemblance indéniable entre son visage inexpressif et les traits agréables de Jana. Álex ne s’en était jamais rendu compte auparavant.


      Pendant quelques minutes, dans la grande salle vitrée, on n’entendit que la psalmodie interminable des sorciers. Álex évitait de regarder vers l’obscurité d’où s’élevaient les incantations. Le tatouage était encore douloureux, alors qu’une sensation de calme le gagnait de la tête aux pieds, comme si Jana lui disait, à travers le nœud celte, que tout irait bien.


      Tout à coup, la voix d’Urd retentit au-dessus du chant.


      —Le passé! annonça-t-elle en lançant la main droite vers le plafond.


      Ses traits commencèrent à se déformer, tandis qu’un sifflement de plus en plus aigu s’échappait d’entre ses dents. À la hauteur de sa poitrine, sa robe se teinta d’un liquide bleu, puis un éclat de la même couleur s’éleva dans les airs. À mesure que l’éclat abandonnait le corps de la jeune fille, elle se courbait vers l’avant, pliée en deux sous l’effort.


      La lumière azur se condensa en une myriade de points. En s’unissant, ils formèrent l’image en trois dimensions d’une femme à longs cheveux vêtue d’une tunique blanche qui ressemblait à Jana.


      Álex entendit dans son dos quelques exclamations étouffées.


      —Alma, murmura Erik. Un coup dur pour Jana.


      Urd jouait très bien ses cartes. Le fait que, contrairement à Jana, elle soit capable d’invoquer Alma laissait penser que la fille de Pértinax était l’héritière spirituelle de la dernière sorcière agmar. En outre, l’apparition d’Alma eut sur Jana un effet dévastateur. Elle fixa la silhouette avec un regard perdu jusqu’à ce que la vision se dissipe.


      —À ton tour, Jana, lui rappela Óber.


      Elle joignit les mains à la hauteur de sa poitrine, ferma les yeux et leva la tête. Álex avait l’impression d’entendre en lui un chant discordant et triste, le même que celui que la jeune fille utilisait pour invoquer ses visions.


      Un vent violent et sec s’éleva dans la pièce. Il était chargé de grains de sable qui contraignirent l’assistance à fermer les yeux. Quand Álex rouvrit les paupières, la transformation qui s’était opérée le laissa bouche bée. Le sable avait recouvert une bonne partie du sol et le spectacle des meubles de bureau fonctionnels à moitié enterrés dans les dunes était sidérant. La lumière était aveuglante. Sous son éclat, les objets et les personnes semblèrent se dissoudre comme du sel dans de l’eau. À leur place surgit l’imposante silhouette d’un temple de pierre qui rappelait les monuments funéraires égyptiens. L’entrée de l’édifice, délimitée par de longues frises de hiéroglyphes, se détachait comme une immense bouche obscure au milieu de la clarté éblouissante. Devant l’entrée se trouvaient une femme et deux hommes dans des tenues somptueuses qui rappelaient des tableaux de la Renaissance. L’homme du centre, plus grand que ses compagnons, tenait à deux mains une épée semblable à Aranox.


      —Drakoul… dirent plusieurs voix presque à l’unisson.


      —On dirait ton jumeau, observa Álex en se tournant vers Erik.


      —Les médous de la même lignée se ressemblent beaucoup, confirma Erik. Regarde la femme, tu ne trouves pas qu’on dirait Jana?


      —Si, en blonde.


      —C’est Agmar, la fondatrice de son clan. Regarde l’objet qui flotte dans la paume de sa main: c’est la fameuse pierre.


      Agmar avait les yeux fixés sur le bijou, comme si elle était sur le point d’entrer en transe. Elle portait une longue robe de brocart rouge brodée d’or et ses cheveux blonds étaient auréolés de perles. Elle avait le même regard doux, les mêmes lèvres sensuelles, la même beauté distante qui exerçait un magnétisme irrésistible sur ceux qui l’entouraient.


      —Le troisième, je ne l’ai jamais vu, chuchota Erik.


      C’était un jeune homme séduisant et sombre, entièrement vêtu de noir, qui ne ressemblait à personne. Álex devina son identité grâce au volume à couverture de cuir qu’il avait sous le bras. C’était une représentation du dernier livre des kourils, que son père lui avait demandé de chercher. Hugo Torres l’avait prévenu qu’il le reconnaîtrait dès qu’il le verrait. Álex comprit que le vieux volume symbolisait quelque chose de beaucoup plus puissant. Le jeune homme qui le tenait ne pouvait être que Zéphyr, son ancêtre.


      La femme et les deux hommes restèrent immobiles pendant que le vent soulevait leurs vêtements et agitait le sable des dunes. Ils ne se regardaient pas et ne semblaient pas conscients de la présence des autres. Chacun concentrait son attention sur l’objet qu’il tenait.


      À un moment, Agmar se mit à remuer les lèvres, comme si elle récitait une formule rituelle inaudible. Le vent redoubla de force et souleva le sable, qui enveloppa l’assemblée dans un tourbillon rougeâtre et dense. Álex fut obligé de fermer à nouveau les yeux. Quand il les rouvrit, les trois personnes avaient disparu. À leur place, Jana tanguait sur ses jambes, sa robe souillée par le sable et la poussière, la paume tendue vers le haut. Des exclamations retentirent: sur la main de Jana brillait le saphir de Sarasvati.


      —C’est elle qui l’a! rugit Óber, incrédule. Pértinax, à quoi joues-tu?


      Le vieillard bondit, comme mû par un ressort, et agita les bras.


      —Ce n’est pas juste! La pierre magique lui donne un avantage. J’exige que le combat soit suspendu immédiatement!


      En réponse à sa demande, Aranox émit une douce lueur rouge. Effrayé, Pértinax se laissa retomber sur son siège.


      —Le combat ne sera pas interrompu, tonna Óber dans une sorte de rugissement surnaturel.


      Il avait prononcé ces paroles sans remuer les lèvres. Álex comprit qu’en réalité c’était l’épée qui avait parlé à travers lui.


      —Le résultat est incertain, les inégalités seront compensées, poursuivit la voix. Les triplées partagent une même conscience et un même savoir. Il est juste qu’elles s’unissent.


      Álex fut parcouru de frissons. Sa gorge était sèche. Il n’avait jamais ressenti une telle terreur depuis l’enfance, à l’époque des cauchemars, quand son père venait le rassurer.


      Les sœurs d’Urd la rejoignirent comme des automates. Elles se collèrent l’une contre l’autre. Leurs bouches, leurs mains, leurs cheveux se mêlèrent au point de se confondre et, peu à peu, les corps se superposèrent pour ne plus former qu’un monstre abominable. C’était une image terrible: à travers les yeux ronds et bleus d’Urd ses deux sœurs regardaient aussi, prisonnières.


      Jana n’avait pas bougé, ses traits étaient encore convulsés par l’effort.


      —Le futur, siffla une des triplées à travers les lèvres d’Urd.


      Ses bras s’agitèrent comme si elle exécutait une danse ancienne, et les membres captifs de ses sœurs jaillirent de son corps. Elle ressemblait à une déesse hindoue aux appendices multiples. Álex frissonna de dégoût et dut faire un effort pour ne pas détourner le regard.


      À chaque mouvement d’Urd, la pierre de Sarasvati s’éloignait de quelques centimètres de la main de Jana sans qu’elle puisse la retenir. Quand le saphir arriva à mi-chemin entre les deux concurrentes, il s’immobilisa et flotta en suspension dans l’air. La danse d’Urd se fit plus rapide et plus frénétique, ses traits se déformèrent, faisant apparaître brièvement une bouche triple ou une demi-douzaine d’yeux. Ses efforts furent vains: le saphir ne bougea plus d’un millimètre.


      Le regard d’Urd s’emplit de haine quelques instants, puis son visage redevint aussi figé qu’un masque. Un horrible chant monotone et incompréhensible s’éleva de sa poitrine. Les multiples voix qui le composaient se condensèrent en un bruit de pluie torrentielle, qui se matérialisa sous la forme d’une grêle colorée avant de former une image tridimensionnelle plus vraie que nature. Il s’agissait d’Erik. Il était plus âgé et avait une allure plus athlétique qu’aujourd’hui. La pâleur de son visage accentuait la noblesse de ses traits. Il tenait à deux mains le pommeau d’Aranox, qu’il brandissait contre un ennemi invisible. Son regard croisa celui d’Álex, qui laissa échapper un cri d’effroi. C’étaient les yeux de son ami, fiers et déterminés, plus impressionnants que jamais.


      —Regardez, il porte une couronne! s’exclamèrent en chœur plusieurs personnes.


      Une couronne de feu ceignait le front de l’homme.


      La vision se dissipa à l’instant où Urd cessa de psalmodier, laissant la salle plongée dans un silence sépulcral.


      —Il sera roi, décréta Eilat, impressionné. Óber, ton fils occupera le trône vide…


      Óber chassa ce commentaire d’un geste dégoûté. Erik, lui, avait pâli. Cette scène ne semblait pas leur avoir fait plaisir. Un rire sec attira tous les regards vers Jana.


      —Comment pouvez-vous être si naïfs? cria-t-elle avec des yeux qui lançaient des éclairs. On vous manipule.


      —Tu insinues que mes filles n’ont pas montré la vérité? s’indigna Pértinax.


      Jana se planta devant Urd avec colère.


      —La vérité a des visages multiples. Elles vous en ont montré un, je vais vous en montrer un autre.


      Avant qu’elle ait terminé sa phrase, sa robe s’était décomposée en fines cendres grises qui tombèrent à ses pieds en tourbillonnant et finirent par tout enrober. Álex se trouva tout à coup submergé par ce nuage trouble qui lui brûlait les yeux et rendait sa respiration difficile. Le manque d’oxygène le plongea dans une léthargie qui ne se dissipa que lorsque les cendres cessèrent de tournoyer et se posèrent au sol.


      Il découvrit avec horreur qu’il se trouvait au milieu de décombres, de ruines noircies et de squelettes de métal tordus. Parmi ce spectacle de désolation, il discernait un seul objet: une grande table coupée en deux, dont le feu avait consumé les bords. Elle gisait entre des morceaux de ciment et de verre cassé, les pieds en l’air. C’était la table de la salle de réunion.


      —Luttez pour qu’advienne la scène qu’Urd vous a montrée et voici ce que vous obtiendrez, énonça la voix de Jana, déformée par une sorte d’écho qui rebondissait dans toutes les directions.


      Álex aperçut la jeune fille étendue sur le sol, sur un tas de verre. Elle était nue et avait les yeux fermés. Tout à coup, les cendres se mirent à voler vers son corps, se posèrent sur sa peau et se mêlèrent pour reformer sa robe noire. Dans un même mouvement, les débris se réunirent, les poutres se reconstituèrent, les murs se reconstruisirent à une vitesse vertigineuse et la table reprit sa forme.


      Quand la vision se dissipa, tout était exactement comme avant, à l’exception du visage de Jana, qui traduisait un épuisement total. Álex regarda les chefs de clan, raides sur leurs sièges aux côtés d’Óber. Leurs expressions crispées allaient de la confusion à la peur.


      Óber était le seul à rester parfaitement calme.


      —Rien ne dure éternellement, déclara-t-il d’une voix rauque en brisant le silence accablant.


      Glauco se tourna vers lui avec un sourire obséquieux.


      —C’est vrai. Toutefois, cela console de savoir que, dans cent ans, quand nous aurons tous disparu, nos édifices seront encore là, même en ruine.


      Jana s’approcha de la table en tremblant, s’appuya dessus des deux mains et dévisagea les chefs de clan d’un air méprisant.


      —Bercez-vous d’illusions si vous le voulez, ce futur est beaucoup plus proche que ce que vous croyez…


      Erik fit mine de se lever pour s’approcher d’elle. Óber l’arrêta d’un geste.


      —Le combat n’est pas encore terminé, rappela Pértinax en fixant Urd, qui semblait en transe. Il manque le plus important: le présent.


      Quand Urd entendit cette phrase, quelque chose s’agita en elle, qui libéra pour un court instant les visages prisonniers de ses sœurs. L’espèce de sinistre poupée sourit, fit trois pas vers Jana et répéta d’un ton enfantin:


      —Le présent.


      Sans transition, la voix se transforma en hurlement grave et monocorde qui grimpait dans les aigus. Urd soutenait chaque note assez longtemps pour que le visage de ses sœurs affleure à la surface. Plus le chant se faisait strident, plus ses traits étaient déformés. Au bout de quelques secondes, le son devint insupportable. Álex se boucha les oreilles. Hélas, cela ne servait à rien: le cri ensorceleur perçait toutes les barrières et résonnait en lui. Quand les ondes atteignirent le summum de l’aigu, les trois sœurs se séparèrent d’un coup et poussèrent un rugissement affreux qui tripla la puissance du précédent, faisant trembler la table, les verres, et donnant la chair de poule à toute l’assistance. Le saphir qui flottait entre Jana et les filles de Pértinax éclata en mille morceaux effilés d’un bleu intense qui se précipitèrent vers Jana comme de minuscules projectiles.


      Le temps sembla alors ralentir et les fragments de pierre continuèrent avec une lenteur surnaturelle. La jeune fille les regardait, pétrifiée, incapable de réagir. Álex poussa un cri qui ressemblait au hurlement inhumain des triplées.


      Les morceaux oscillèrent en l’air, indécis, pendant une fraction de seconde. Cela suffit à tirer Jana de sa torpeur. Le temps retrouva son cours habituel et Jana dessina avec une rapidité étonnante une ligne sinueuse qui flotta en l’air comme un trait d’argent. Les fragments du saphir rebondirent sur ce bouclier, changèrent de trajectoire et s’assemblèrent en trois groupes qui se dirigèrent à toute allure vers les triplées.


      Avant qu’elles aient pu réagir, tout était terminé. La Lune de Sarasvati s’était recomposée après avoir absorbé les trois sœurs, piégées pour toujours à l’intérieur de la pierre. La gemme resta longtemps en suspension, plus bleue et plus transparente que jamais. Dans la salle de réunion, on entendait seulement les sanglots étouffés de Pértinax, effondré sur la table.


      —C’est peut-être mieux pour elles, murmura Lenya avec douceur.


      —Oui… peut-être, admit Pértinax en luttant pour retenir ses larmes.


      —Le défi est terminé, annonça Óber en se mettant debout.


      Il avait le teint grisâtre et ses yeux dénués d’expression semblaient morts.


      —La fille d’Alma a gagné.


      Toutes les têtes se tournèrent vers Jana, qui essaya d’esquisser un sourire. Ses jambes tremblaient et elle s’effondra, à bout de forces.
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      Álex se levait pour s’approcher du corps inconscient de Jana quand un bras musclé l’arrêta.


      —Laisse-la, elle va se remettre, lui ordonna Erik sans le lâcher. Tu l’as déjà suffisamment aidée.


      —C’est moi qui ai fait ça? demanda-t-il, incrédule. Je ne sais même pas comment j’aurais pu. J’ai crié instinctivement.


      —Il y avait quelque chose dans ta voix, un pouvoir étrange qui a agi sur Jana ou sur la pierre. Enfin, c’est mieux comme ça. C’est terminé.


      Lenya et Eilat vinrent à la rescousse de la jeune fille, qu’ils appuyèrent contre un mur. Lenya soufflait de façon répétée sur ses lèvres.


      —Je voudrais juste m’assurer qu’elle va bien, insista Álex d’un ton presque suppliant.


      —Pas maintenant. Mon père veut parler avec toi sur-le-champ.


      Álex jeta un œil en direction d’Óber, qui attendait au bout de la table, impassible malgré sa pâleur.


      —L’accord ne vaut plus. Jana a gagné d’elle-même l’héritage de sa mère, devant tous les chefs des clans. Elle n’a plus besoin de la protection d’Óber. Personne n’osera plus la défier.


      —Elle en a peut-être plus que jamais besoin, répliqua Erik avec impatience. Allez, viens, on ne fait pas attendre le seigneur des drakouls. Suis-moi, je vais t’emmener dans un lieu discret où vous pourrez parler sans témoin.


      Álex se laissa conduire à la limite de l’obscurité, où la salle de réunion ouvrait sur cet espace vide occupé par les sorciers chanteurs. Erik le tira par le bras et ils s’engouffrèrent tous deux dans le noir pour émerger quelques secondes plus tard dans une petite pièce rectangulaire qui semblait n’avoir ni portes ni fenêtres.


      —Mon père va te rejoindre, lui affirma Erik, puis il disparut en traversant un des murs.


      Álex observa les lieux tandis qu’une sensation de nausée montait en lui. Les parois, le plafond et le sol de cette pièce semblaient taillés dans le rubis le plus pur et le plus éblouissant, qui faisait tourner la tête dès qu’on tentait de poser les yeux dessus, provoquant un vertige insupportable. Il avait l’impression de se trouver dans un aquarium rempli de sang. L’entrée d’Óber le tira de ses réflexions.


      —Bien joué, lança le père de son ami en lui souriant de ses beaux yeux bleus. Jana devrait t’en être reconnaissante toute sa vie.


      —Je n’ai rien fait.


      Le regard d’Óber se mit à briller de façon menaçante.


      —Arrête de jouer avec moi, mon petit. Je sais qui tu es et tu le sais. Eilat et quelques autres croient encore que tu pourrais devenir le Dernier. Toi et moi, nous savons que c’est absurde. Ton père s’est confié à moi avant de mourir, pour te protéger.


      —Ça n’a servi à rien, répliqua Álex en luttant pour maîtriser sa colère. Vous l’avez quand même assassiné.


      Óber haussa les sourcils.


      —Tu crois que c’est moi qui l’ai tué? demanda-t-il d’un ton amusé. Ne sois pas idiot. J’avais besoin de lui, tu n’as pas idée à quel point.


      —J’ai vu le monstre qui l’a éliminé. Il avait des ailes… C’est un démon qui est au service des drakouls depuis très longtemps, Jana me l’a dit.


      —Tu te trompes complètement, lui affirma Óber avec une sincérité qui déconcerta Álex. Je ne sais pas ce que tu as vu ou cru voir, mais ce n’était pas l’un des nôtres. Ton père était le dernier des kourils, il connaissait l’art de chevaucher le vent. Il était le seul capable de lire le livre.


      —L’ouvrage a disparu après sa mort. Je ne l’ai pas. Si c’est ce que vous vouliez me demander, vous avez la réponse.


      Óber donna un coup de poing dans le mur rouge, déclenchant un flux d’ondes concentriques sous la surface cristalline.


      —Je sais que tu l’as! Tu me prends pour un imbécile? Ce que je veux savoir, c’est si tu es capable de le lire, toi aussi.


      —Pour ça, il faudrait trouver le livre. Je ne crois pas que ce soit facile.


      —Tu as hérité des pouvoirs de ton père? insista Óber avec brusquerie.


      —Je ne sais pas, c’est possible.


      Óber était sur le point de perdre patience.


      —Tu espères que je vais avaler ça? Si tu étais capable de chevaucher le vent, tu le saurais. Si tu n’as jamais eu de visions du futur, il est peu probable qu’elles te viennent maintenant.


      —Cet art s’apprend, mon père n’a pas eu le temps de me l’enseigner. Il faut aussi des qualités innées… et je crois que je les possède.


      —Ah oui? Qu’est-ce qui te fait croire ça?


      Álex préféra taire la rencontre avec Hugo dans la tour des Vents. Il haussa les épaules.


      —Je ne sais pas. C’est juste une intuition. Vous êtes bien persuadé que c’est moi qui ai arrêté le saphir en criant pendant le combat entre Jana et les filles de Pértinax. Cela démontre que j’ai un don pour la magie, non?


      Óber sourit.


      —C’est possible. Je dois de toute façon m’en assurer. Je veux te soumettre à une épreuve, Álex.


      —Je suppose que c’est le prix à payer pour que vous me libériez de mon maudit tatouage.


      Óber le regarda, incrédule.


      —Te libérer pour que tu puisses t’amuser avec cette charmante créature qui vient de détruire ses trois ennemies? Je te préviens, c’est très dangereux.


      —Vous allez me l’enlever ou non?


      Óber esquissa une moue de dédain.


      —Ni moi ni aucun membre des clans n’est assez puissant pour rompre le sort que t’a jeté David. C’est un artiste, et ses œuvres sont uniques. On peut les imiter, jamais les égaler. Et, quand l’œuvre est un envoûtement plutôt qu’un tableau ou une sculpture, cela complique tout. Ce n’est pas la première fois que les agmars créent ce genre de chose.


      Álex essaya de remettre de l’ordre dans ses idées.


      —Si vous ne pouvez pas m’aider pour le tatouage, comment espérez-vous me convaincre? Vous voulez que je vous aide à trouver le livre, non?


      Óber acquiesça.


      —Je veux que tu le lises. C’est seulement en réussissant à lire les futurs possibles que nous découvrirons le moyen de vaincre le Dernier. Nous devons agir ensemble. Tu as compris ce que signifiait la première vision invoquée par Jana?


      —Je ne sais pas pourquoi les trois objets magiques les plus puissants des médous étaient ensemble, ni pourquoi Drakoul, Agmar et Zéphyr étaient réunis.


      —Ton père ne te l’a pas dit? s’étonna Óber. Il voulait peut-être que tu le découvres par toi-même. Tu ne l’as pas deviné?


      Álex fit non de la tête. Les reflets rouges des murs oscillaient sur le visage d’Óber comme l’ombre d’un bûcher sanglant.


      —Nous savons que le Dernier va revenir et que cette fois sera sans doute l’ultime. Nous n’avons jamais été aussi faibles. La disparition d’Alma et les affrontements entre les agmars et les varoulfs nous ont énormément affectés.


      —Vous auriez peut-être dû le prévoir avant d’ordonner l’assassinat d’Alma.


      Les yeux d’Óber lancèrent des éclairs et le doute plana sur son visage. Álex comprit qu’il avait tapé dans le mille.


      —Nous avions besoin d’Alma pour vaincre le Dernier, reconnut le père d’Erik en regardant fixement la paroi translucide, comme s’il ne pouvait s’arracher à un souvenir douloureux. J’ai fait tout mon possible pour obtenir son aide, mais elle m’a trahi. Je n’ai pas eu le choix: j’ai dû l’éliminer. Pourtant, c’est comme si j’avais tué une partie de moi. Si je ne l’avais pas fait, la survie des médous aurait été remise en question. Son ambition était sans limites… Tu le comprendras quand je t’expliquerai la signification de la vision.


      Il y eut un long silence pendant lequel Óber ne détacha pas les yeux du mur.


      —La dernière fois que nous avons dû affronter les gardiens, c’était au xvesiècle. Ils allaient nous vaincre. Le Dernier s’appelait alors Arión. Son pouvoir était supérieur à ceux de tous les autres gardiens réunis. Mon ancêtre Drakoul a conclu un pacte avec les Oubliés, de vieux démons, afin d’obtenir l’épée Aranox. En échange, il a dû faire d’importantes concessions aux créatures démoniaques. Zéphyr et la jeune fille qui s’était sauvée avec lui sont revenus. Ils étaient les derniers kourils. Ils ont offert leur aide à Drakoul, en échange de la promesse de pouvoir reconstruire leur clan en cas de victoire. Ils possédaient les objets nécessaires pour chevaucher le vent: le dernier ouvrage des kourils et le saphir de Sarasvati. Avec l’épée, le livre et la pierre, les médous sont parvenus à vaincre le Dernier.


      Álex observa le visage sombre d’Óber et les reflets du rubis dans ses yeux.


      —La vision invoquée par Jana était une reconstruction de ce moment glorieux. Les autres chefs ne l’ont pas compris. Drakoul ne voulait pas que les autres clans soient au courant.


      —Pourquoi?


      Óber ne répondit pas tout de suite:


      —Disons qu’il n’a pas complètement tenu sa promesse. Après la défaite du Dernier, il a permis à Zéphyr de reconstruire son clan… à condition qu’il renonce au pouvoir de chevaucher le vent. Il nous avait causé trop de problèmes, tu comprends?


      —Ils ont sauvé les médous de la destruction…


      —C’est vrai. Toutefois, le danger passé, Drakoul ne pensait plus au Dernier. Il croyait peut-être avoir réussi à le détruire complètement. Et, si les kourils reconstruisaient leur clan avec leur ancien nom et leur pouvoir, tôt ou tard ils récupéreraient le trône. Drakoul avait payé très cher sa suprématie, et il n’était pas prêt à la perdre. Quand il a demandé à Zéphyr de renoncer à dominer le futur, celui-ci a refusé.


      —Jana me l’a raconté. C’est à ce moment-là que Zéphyr est devenu le Banni.


      —En réalité, ça s’est passé après. C’est l’héritier de Drakoul qui a pris cette décision en montant sur le trône. Son premier acte en tant que roi a été d’expulser Zéphyr de la communauté des médous. Sa promise n’a pas voulu partir avec lui. Elle avait ses propres ambitions et a conclu un accord avec les drakouls. Elle fonderait son clan à condition de renoncer à manipuler le futur. Ses pouvoirs magiques seraient réduits. Elle a toutefois réussi à tromper Zéphyr et les drakouls en gardant la pierre de Sarasvati. Sans les livres des kourils, le saphir ne permettait plus de chevaucher le vent mais permettait encore de faire apparaître des visions du futur et du passé. Comme nous l’a démontré Jana…


      —La promise de Zéphyr était donc Agmar.


      —Oui, et elle l’a trahi. Et, bien plus tard, toi, descendant de Zéphyr, tu es tombé amoureux d’elle. C’est absurde, non?


      —Peut-être que les kourils se sentent particulièrement attirés par les femmes agmars. Les drakouls ne ressentent-ils pas la même chose?


      —Les drakouls ont toujours été capables de faire passer le devoir avant les sentiments.


      —Nous n’avons peut-être pas la même définition du mot «devoir».


      Óber esquissa un sourire condescendant.


      —Je ne t’ai pas fait venir ici pour débattre de questions philosophiques… Je veux que tu suives Garo à l’entrée du labyrinthe Necher et que tu le traverses. Tu ne réussiras à trouver la sortie qu’à l’aide de tes visions. Sinon, tu resteras prisonnier jusqu’à ta mort.


      Álex ne put retenir un rire cynique.


      —Merci de me présenter l’épreuve de cette façon. Qui pourrait refuser une invitation aussi alléchante?


      Óber l’observa, les sourcils froncés.


      —J’ai promis à Erik de ne pas te mentir.


      —Et qu’est-ce qui vous fait croire que je vais accepter?


      —Je pourrais t’y obliger, mais il vaut mieux que tu y entres de ta propre volonté. Et tu vas le faire, par amour pour Jana. Si le Dernier revient et que nous ne sommes pas prêts, elle disparaîtra avec nous.


      Álex ne riait plus du tout. Jana, qu’il ne pouvait même pas toucher… Elle était en danger? Il pouvait la sauver… même si cela signifiait, par la même occasion, sauver son peuple et ces lignées sinistres qui manipulaient les hommes depuis des siècles. Il pensa aussi à sa sœur Laura. Óber ne savait pas qu’elle était totalement humaine… Si Álex refusait de l’aider, le chef des drakouls s’adresserait peut-être à elle pour récupérer le livre. Álex ne souhaitait pas qu’elle soit mêlée aux histoires de médous. Enfin, il se rappela ce que lui avait dit Erik avant d’entrer dans la Forteresse: il était prêt à tout pour sauver Jana. Álex était persuadé que son amour pour elle était plus fort encore que celui d’Erik. Il allait le prouver. Il serra les poings.


      —J’entrerai dans votre labyrinthe. Et j’en ressortirai. L’amour est aussi une forme de devoir et j’aime trop Jana pour échouer.


      Quelques minutes plus tard, le descendant de Zéphyr empruntait un ascenseur ultramoderne en acier en direction des étages inférieurs de la Forteresse. Garo se lissait nerveusement les cheveux. Ses yeux dorés regardaient fixement la paroi métallique devant lui.


      —Pourquoi t’a-t-on choisi pour m’accompagner?


      Garo tarda à se tourner vers lui, comme s’il devait faire un effort pour réagir.


      —Ils ne s’approchent jamais du labyrinthe, répondit-il avec cette espèce de grognement sauvage qui le caractérisait. Ils ne peuvent pas.


      —Ils?


      —Les médous. Quelque chose à l’intérieur les attire, les agrippe et les détruit. J’en ai escorté quelques-uns jusqu’à l’entrée. Ils résistaient pendant toute la descente, me suppliaient, me menaçaient… Une fois arrivés devant, c’était comme si leur volonté ne leur appartenait plus. Ils franchissaient tous la porte aveuglément, sans se retourner. Et, un peu plus tard, j’entendais des cris. Des hurlements qui faisaient trembler toute la Forteresse. On ne devrait jamais entendre des choses pareilles. Malheureusement, je ne vois pas pourquoi ce serait différent cette fois.


      La bouche de Garo trembla et ses narines se dilatèrent, comme s’il sentait quelque chose.


      —Tu ne devrais pas entrer là-dedans, ajouta-t-il d’une voix étonnamment humaine. Je sais que tu es, en partie, l’un d’eux. Le monstre te détruira.


      Álex se demanda si cette étrange créature se moquait de lui.


      —De quel monstre parles-tu?


      Ils continuaient à descendre à un rythme régulier. Le mécanisme émettait un ronronnement sourd et monocorde, tandis que la cabine vibrait légèrement sur certaines portions du trajet.


      —Je ne sais pas à quoi il ressemble, je sais juste qu’il détruit les médous et qu’il laisse les humains tranquilles. Cela ne veut pas dire qu’ils trouvent la sortie du labyrinthe. J’en ai amené beaucoup, surtout des goules. Je n’ai jamais vu personne ressortir vivant. Au moins, quand c’est un humain, il n’y a pas de cris, il n’y a qu’un silence terrifiant.


      Álex réfléchit à ces révélations énigmatiques pendant le reste de la descente. Il revint à la réalité quand il sentit dans son estomac la cabine ralentir avant de s’arrêter complètement.


      Les portes s’ouvrirent et ils débouchèrent dans un hall rectangulaire pavé de marbre et meublé de deux canapés d’angle. Entre les deux se trouvait une petite table en verre poussiéreuse sur laquelle reposaient des revues illustrées et un vase métallique rempli de roses séchées. Il n’y avait pas de fenêtre, et la seule lumière provenait de quelques néons circulaires incrustés dans le plafond qui créaient une atmosphère glacée. De l’autre côté du hall, Álex aperçut une porte en verre ordinaire, comme celles qu’on voit dans les bureaux.


      —C’est là, lui annonça Garo en lui indiquant l’ouverture.


      Álex le regarda comme s’il avait perdu la raison.


      —C’est l’entrée du labyrinthe?


      Garo acquiesça.


      —Il est encore temps de faire marche arrière. Si c’est ce que tu souhaites, je peux te sortir de la Forteresse sans qu’Óber le sache et te mettre en contact avec quelqu’un qui pourra te cacher. Il croira simplement que tu n’as pas trouvé la sortie, comme tous les autres.


      Álex examina la porte. Le tatouage était douloureux et paraissait tirer son corps dans cette direction. Il savait toutefois qu’il pouvait résister à cette impulsion.


      —Pourquoi veux-tu m’aider?


      La goule sourit en découvrant ses canines acérées.


      —Tu n’es pas comme les autres. Tu ne nous méprises pas. Et puis, il y a des gens dehors qui se préoccupent de ton sort.


      Álex fit quelques pas en direction de la porte. La brûlure du tatouage était hallucinante. Il se retourna une dernière fois pour dire au revoir à Garo.


      —Qui sont ces personnes qui veulent me protéger?


      Garo fit un geste vague.


      —Bah, des amis. Des personnes de confiance.


      —Je te remercie pour la proposition. Ne t’inquiète pas: quand je sortirai, je ne parlerai à personne de cette conversation, je te le promets.


      Garo le jaugea des pieds à la tête.


      —Tu crois vraiment que tu en sortiras vivant? Tu es fou…


      Álex haussa les épaules.


      —Je ne peux pas me permettre le luxe de mourir.


      [image: image]


      De l’autre côté de la porte se trouvait un immense bureau divisé en petits cubicules partiellement isolés. Les lieux rappelèrent à Álex les salles de rédaction dans les films, sauf que l’espace était plus grand, abandonné et poussiéreux. Les lourdes machines à écrire noires ressemblaient à des antiquités, tout comme les énormes téléphones à cadran posés sur les tables. De longues bandes de papier couvertes de mots pendaient de plusieurs téléscripteurs, des feuilles étaient punaisées sur des tableaux en liège, des étagères débordaient d’archives, de classeurs, d’agrafeuses, de carnets et de stylos. À travers les fenêtres filtrait une lumière crépusculaire qui allongeait l’ombre des objets. La lueur se modifiait de façon presque imperceptible à mesure qu’Álex avançait dans les salles interminables, elle se faisait toujours plus ténue et plus bleutée. Les ombres gagnaient peu à peu du terrain, leur densité et leur noirceur augmentaient. L’aspect de l’immense plateau désert changeait du tout au tout. La plupart des cubicules n’étaient plus que des taches sombres dans la pénombre bleue. À chaque pas, la douleur à l’épaule d’Álex devenait plus insupportable. Il avait l’impression d’être tiraillé dans toutes les directions.


      Il continua tout de même à avancer. Chaque fois qu’un fragment du labyrinthe plongeait dans l’obscurité devant ses yeux, il ressentait un nouveau déchirement dans tout son être. Il devait faire appel à toute sa volonté pour ne pas foncer tête baissée vers les taches sombres, cela l’épuisait et ses mouvements se faisaient vacillants et irréguliers. Il tenta de se concentrer pour voir ce qui l’attendait. S’il voulait sortir de là, il allait devoir utiliser le pouvoir des kourils. Il ferma les yeux pour essayer de vaincre l’influence négative des ombres. Cela ne servit à rien: leur présence était encore là, derrière ses paupières, et il était incapable de se focaliser sur autre chose. Il poursuivit sa progression. Le bureau abandonné semblait infini. La lumière était à présent si faible qu’il distinguait à peine les contours des machines à écrire et des panneaux synthétiques qui séparaient les espaces de travail. Il n’entendait même plus ses propres pas, comme si l’obscurité absorbait les sons. Il perdit la notion du temps. Il ne savait plus s’il avançait ou s’il tournait en rond.


      Il ne parvenait plus à penser qu’à l’élancement insupportable dans son épaule. Il se mit à courir, comme pour échapper à la souffrance. Hélas, plus il accélérait, plus il avait mal. Il avait perdu le contrôle de lui-même et n’était plus capable de décider d’arrêter et de reprendre son souffle. Il continua donc sa course. Les muscles de ses jambes étaient de plus en plus fatigués, mais la douleur du tatouage était bien supérieure à toutes les autres. Il nota tout à coup que la progression devenait plus facile, comme s’il était poussé par une force inconnue. Il n’avait jamais couru comme ça, il avait l’impression qu’à chaque foulée il restait suspendu en l’air quelques instants.


      Cette chose m’aspire et me dévorera avant que je m’en rende compte, pensa-t-il, terrorisé.


      Il essaya de nouveau de se concentrer et, pendant quelques secondes, il aperçut un visage dans la pénombre, les traits tristes d’un jeune homme au teint olivâtre qui portait une toque bleu foncé. La vision se dissipa en lui laissant une horrible sensation de vide. Il comprit qu’il existait un lien entre cette apparition et la force qui le tirait. Elles formaient toutes deux le centre de ce puits d’obscurité qui engloutissait petit à petit tout ce qui l’entourait.


      À chaque inspiration, l’air sec et torride lui brûlait la gorge, comme s’il traversait un incendie. S’il poursuivait sa course au même rythme, il serait bientôt à bout de souffle. Il devina qu’il approchait de la source de toute cette noirceur, car l’élan de ses jambes le maintenait en suspension dans l’air plus longtemps encore. Il fonçait dans la gueule du loup. Il poussa un cri horrifié qu’il n’entendit pas. Un instant plus tard, sa main atterrit sur une surface molle hérissée de pointes et d’anneaux métalliques. Ses doigts palpèrent avec dégoût ce tapis de minuscules crochets, de dents et de sphères puis entrèrent en contact avec la chair qui se trouvait au-dessous. Il découvrit à tâtons un corps palpitant perforé par une infinité d’objets pointus. La créature se laissa toucher sans bouger. Álex distingua encore sous la forêt de piercings le contour d’une mâchoire et de lèvres. Le monstre réagit enfin et eut un mouvement de recul.


      —Je ne comprends pas, fit une voix rauque, lointaine, qui semblait surgir des profondeurs du passé. Je ne savais pas…


      L’obscurité était totale. Dans le silence, Álex entendit une respiration pénible, suivie de gargouillis. Terrifié, il attendit que la créature parle à nouveau.


      —C’est donc toi.


      Elle hésitait avant chaque mot, comme si elle s’exprimait dans une langue qu’elle ne dominait pas.


      —Je ne pensais pas… Je n’ai jamais imaginé qu’il pourrait se produire une chose aussi étrange. Rien de moins… Rien de moins que l’un d’eux!


      —Que voulez-vous dire? parvint à balbutier Álex.


      —Le gardien suivant. Mon successeur. Tu ne comprends pas? Je suis Arión. On m’appelle le Dernier.


      Álex crut sentir à nouveau sous ses doigts les piercings et la peau parcheminée. Il eut envie de vomir. Il aurait donné n’importe quoi pour sortir de là en courant, pour ne plus entendre cette voix abominable.


      —Vous vous trompez. Je ne suis pas le Dernier, les autres en sont sûrs. On m’a fait un tatouage: cela n’aurait pas été possible si j’étais le Dernier, non?


      —Tu es différent. Tu possèdes son sang, du moins en partie. C’est peut-être ça qui les a induits en erreur. Même moi j’ai douté au début.


      Un silence pesant s’étendit dans le puits obscur du labyrinthe.


      —Ce n’est pas possible, murmura Álex, horrifié. Je ne peux pas… Je ne veux pas les détruire.


      Le monstre éclata d’un rire à donner la chair de poule.


      —Tu es très jeune, observa-t-il, comme si cela lui paraissait très drôle. Moi aussi, je l’ai été, un jour… C’est normal que tu aies du mal à accepter ta vraie nature. Pourtant, tu n’as pas le choix. Je croyais avoir le choix, et regarde comment j’ai fini. Ne commets pas la même erreur que moi. Ils sont implacables.


      —Comment… comment cela s’est-il passé? Comment êtes-vous arrivé ici?


      —Ils m’ont enfermé. Ils m’ont vaincu. Ils n’y seraient jamais parvenus sans cette maudite épée. Aranox te détruit en faisant appel à ton propre reflet. Quand tu l’affrontes, tu te vois comme tu es vraiment. Je ne l’ai pas supporté. Je crois que personne n’en est capable.


      —Cela s’est produit il y a plus de cinq cents ans…


      —Tout ça? Ici, le temps ne signifie rien, tu sais. On vit dans un présent éternel.


      —Pourquoi ne vous ont-ils pas tué?


      —Drakoul a essayé, au début. Il n’a jamais réussi… Le Dernier est mortel jusqu’au moment où il reçoit le pouvoir. Il sacrifie alors une partie de son humanité, et son corps ne peut plus mourir à moins que son âme ne soit détruite. Les médous ne pouvaient venir à bout de mon âme et n’ont donc pas réussi à se débarrasser de moi… Quand ils s’en sont rendu compte, Agmar a convaincu Drakoul de m’enfermer ici. Ils pensaient que, tant que je serais prisonnier, mon pouvoir ne pourrait pas passer à un autre être humain et qu’il n’y aurait plus jamais de Gardien des Paroles. Je l’ai même cru à certains moments… Mais ils ont commis une erreur fatale.


      Álex sentit des doigts hérissés de piquants et de boules métalliques lui caresser la joue. Il essaya d’éloigner son visage, mais la main d’Arión l’en empêcha.


      —Ils ont percé ma peau et y ont accroché ces bijoux sinistres. Ils m’ont mutilé et, à chaque perforation, ils m’ont arraché une partie de ce que je leur avais pris. Une fois de plus, ils ont libéré les ombres… C’est ainsi qu’ils ont récupéré leur pouvoir.


      —Quelles ombres? Qu’est-ce qu’ils vous ont arraché?


      La main s’écarta. La succession de cliquetis dans l’obscurité lui permit de suivre les mouvements d’Arión.


      —Les paroles. Les symboles. C’est ce qui alimente les médous, ce qui nourrit leurs pouvoirs. Ils s’en servent pour tromper les hommes, pour les tenir à l’écart de la vérité et les condanger à vivre dans les mirages. Heureusement, les gardiens les leur ont enlevés. Nous avons obligé les hommes à revenir dans la lumière. Cela ne leur plaît pas. Ils vivent confortablement dans le labyrinthe de mensonges tissé par les médous. Traditions, mythes, légendes… La séduction des paroles adopte mille formes et les hommes sont très crédules… Jusqu’à ce que nous les forcions à cesser de l’être.


      —Comment faites-vous? Comment arrachez-vous la magie aux médous?


      —C’est ce que je t’explique, répondit le monstre avec impatience. Nous leur enlevons ces horribles dessins sur la peau qu’ils utilisent pour dominer les hommes.


      Álex n’arrivait pas à en croire ses oreilles. C’était donc ça… Le Dernier avait retiré leurs pouvoirs aux médous en effaçant leurs tatouages. Agmar et Drakoul avaient réussi à les récupérer en mutilant le gardien.


      —J’ai beaucoup souffert. Maintenant que tu es arrivé, je comprends que mes tortures n’ont pas été vaines. Que le destin est malin! Choisir l’un d’eux pour les tromper! Cette fois, ce sera la dernière. Les médous disparaîtront pour toujours de la surface de la Terre.


      —Et qu’est-ce que cela signifie pour les hommes? Je ne peux pas imaginer la vie sans paroles…


      Arión eut un rire cristallin, presque enfantin.


      —Tu ne vas pas leur enlever les mots! Quelle idée absurde! Tu vas simplement les libérer de l’influence des médous, les affranchir de l’esclavage, leur offrir la lumière de la liberté.


      —Je ne comprends pas, insista Álex, perplexe.


      Dans l’obscurité, les piercings des doigts d’Arión s’entrechoquèrent.


      —Les humains confondent les mots avec la réalité. Ils vivent prisonniers de ce monde de représentations dans lequel ils se sentent bien. Ils s’habituent à tout simplifier, à s’adapter à leurs pauvres symboles. Toi tu vas les sortir de ce bien-être. Ils continueront à utiliser les mots pour communiquer, mais ils ne les confondront plus avec le monde. Ils apprendront à développer d’autres facultés, comme la contemplation et le silence. Ils perdront surtout la capacité de s’inventer des réalités alternatives et de s’y évader. Les fictions disparaîtront… C’est la véritable libération!


      Álex ne répondit rien. La présence d’Arión l’asphyxiait. Il n’avait plus qu’une envie: s’éloigner de cette créature.


      —Tu ne veux pas le faire, hein? lui demanda Arión.


      —Non, avoua Álex.


      Quelques minutes passèrent, qui lui semblèrent interminables. Il n’entendait que la respiration irrégulière du monstre et les cliquetis accompagnant chacun de ses mouvements.


      —Je te comprends, reprit enfin la voix. Le moment viendra, il est encore tôt. Je suis content de savoir que tu es là et que viendra un temps où tu achèveras ce que j’ai commencé. Pour cela, il faut que je te sorte d’ici.


      Álex essaya de distinguer la silhouette d’Arión dans l’obscurité.


      —Vous pouvez trouver la sortie? demanda-t-il, abasourdi. Que faites-vous ici, alors? Pourquoi ne vous êtes-vous pas échappé?


      Il eut l’impression que la respiration du monstre s’accélérait.


      —Je les déteste trop. Je ne peux échapper à ma propre haine. Le labyrinthe, ce n’est que ça: la forêt d’ombres de mon esprit. Aranox a matérialisé mon reflet et l’a converti en prison. Je devrais mettre fin à ma rancœur pour sortir.


      —Et ce n’est pas possible? Je pourrais vous aider…


      —Cela ne servirait à rien. L’important c’est que tu sois ici car, toi, tu peux partir. Ne commets pas la même erreur que moi, ne te laisse pas emprisonner par tes passions, elles sont nos pires ennemies.


      La main d’Arión saisit celle d’Álex dans le noir et ses implants métalliques s’enfoncèrent dans le poignet du jeune garçon, qui se sentit tiré vers l’avant. Il se laissa guider par le Dernier et avança d’un pas mal assuré, totalement désorienté dans la pénombre impénétrable. Peu à peu, il s’adapta au rythme de son guide, qui progressait avec une lenteur régulière, sans vaciller.


      L’obscurité commença à s’effilocher par lambeaux et Álex poussa un soupir de soulagement lorsque ses yeux captèrent une faible lueur, bleue comme un ciel nocturne, qui balayait les ombres. Quand un peu de lumière se posa sur le visage couvert de piercings du gardien, Álex dut réprimer un cri d’effroi. Il n’avait jamais vu une image aussi impressionnante. Arión ne sembla pas remarquer sa réaction et continua de le guider en silence.


      Ils arrivèrent dans une espèce d’immense entrepôt industriel rempli d’objets hétéroclites. Des centaines de vidéos projetaient des films sur les parois et les meubles, ce qui créait une confusion d’images insupportable. Álex aperçut à sa droite les restes carbonisés d’un campement indien et, un peu plus loin, une vieille diligence aux roues rouges et aux sièges en velours usé. Il vit aussi un cabinet de psychiatre, avec une lampe verte posée sur le bureau et un divan de cuir noir. C’étaient des décors de cinéma. Le hangar en était plein, comme un studio d’Hollywood à l’abandon.


      À chaque pas, la quantité de projections qui couvraient les murs et le plafond augmentait, leurs bandes-son se mélangeaient, formant une rumeur de plus en plus confuse. Après l’obscurité oppressante du labyrinthe, Álex promena le regard d’un film à un autre avec une avidité euphorique. Il reconnut certaines scènes: Autant en emporte le vent, une course de relais sur une piste d’athlétisme, une foule en délire dans un concert en plein air, une navette spatiale blanche aseptisée dans le vide étoilé, des danses tribales, des discours politiques, une poursuite en voiture, la Bourse, les grands yeux bleus d’un personnage de manga et les gouttes de sueur qui perlaient sur son front…


      Il ferma les paupières, épuisé. Des milliers de voix se superposaient, chantant et suppliant dans les langues les plus diverses…


      Il sentit une profonde commotion intérieure et réalisa qu’il était sur le point d’avoir une vision. La scène se profilait dans son esprit, à partir de millions de fragments insignifiants.


      Il se vit, assis dans un fauteuil blanc tapissé de brocart vert, pompeux et délabré. Les images et les sons qui dansaient autour de lui s’écoulèrent vers son corps, comme s’il les absorbait. Chaque vision affleurait sur sa peau comme un tatouage qui provoquait en lui une souffrance atroce. Très vite, son corps nu fut complètement recouvert de dessins superposés. C’est alors qu’il comprit le sens de tout cela. C’était cela qui faisait de lui le Dernier: il pouvait absorber le labyrinthe des signes dans lesquels vivaient les hommes, leur arracher leurs fictions et les emprisonner dans sa peau, mettant ainsi fin aux pouvoirs des médous.


      La vision se dissipa progressivement. Álex resta immobile pendant un bon moment, pétrifié par cette découverte. Il se rendit compte des intentions d’Arión. Ce fauteuil était le trône vide contre lequel son père l’avait mis en garde. S’il s’y asseyait, il n’aurait plus le choix, il serait condangé à devenir le Dernier.


      Il rouvrit les yeux. Il n’avait aucune idée du temps qui s’était écoulé. Les vieux décors de cinéma continuaient à se succéder: une cabine de bateau, une tranchée en pleine guerre, les oubliettes lugubres d’un château, puis un petit salon accueillant décoré de rideaux en dentelle et de vieux meubles, parmi lesquels un fauteuil laqué blanc au dossier ovale, aux pieds sculptés et tapissé de brocart vert.


      —Si tu veux, tu peux te reposer un peu. Nous sommes très près de la sortie, et je ne sais pas ce que tu trouveras de l’autre côté. J’imagine que, avant de partir, tu auras beaucoup de questions à me poser.


      Le gardien n’avançait plus, il regardait Álex.


      —Asseyons-nous, suggéra-t-il en indiquant à nouveau le fauteuil d’un air détaché et en se laissant tomber sur une caisse en bois.


      Álex observa fasciné le fauteuil du décor, faussement luxueux et vieilli. Arión avait choisi un drôle de trône. Il aurait sans doute pu choisir n’importe quel autre dans cet espace singulier qui semblait lui servir de repaire. Sur le mur du fond était projeté un spectacle d’ombres interprété par des marionnettes thaïes ou birmanes. De douces voix féminines s’exprimaient dans une langue qu’il ne reconnaissait pas.


      —Je ne vais pas m’asseoir là, Arión, installez-vous dans ce fauteuil si vous le souhaitez.


      À travers les protubérances métalliques qui couvraient le visage de son interlocuteur, Álex distingua pour la première fois les yeux noirs et infiniment fatigués du Dernier Gardien. Ils le fixaient avec un mélange d’incrédulité et de méfiance.


      —Comment as-tu compris?


      —J’ai eu une vision. Je sais ce qui m’arrivera si je m’y assieds: les symboles viendront à moi, toutes les images et tous les mots qui remplissent ce lieu, comme ceux du dehors. Ainsi, les médous perdront leurs pouvoirs. C’est ce que fait le Dernier, non? Il s’assied sur le trône vide et se sacrifie.


      Arión continuait à le regarder, immobile comme une sculpture grotesque en acier.


      —Pourquoi ne l’avez-vous pas fait?


      Les épaules d’Arión s’affaissèrent, comme s’il avait vieilli d’un coup.


      —Les médous étaient très faibles alors. Les kourils avaient été dissous après avoir perdu la guerre contre les autres clans. Avec leur disparition, les médous avaient perdu la capacité de se défendre contre nous en lisant l’avenir. Je pensais que leur vulnérabilité m’offrait un atout considérable. J’ai décidé de lutter contre eux au lieu de me sacrifier. C’était une erreur.


      —Je ne veux pas me sacrifier non plus, lui assura Álex en plantant ses yeux bleus dans ceux du monstre. Je ne veux pas détruire les médous. Pour moi, ce n’est pas clair que votre camp est le bon.


      —Tu es venu trop tôt, tu n’es pas encore prêt, ragea Arión. Un jour, tu comprendras le danger qu’ils représentent, le mal qu’ils ont causé à l’humanité et l’importance de les arrêter. Malheureusement, il sera peut-être trop tard.


      Álex contempla le vieux gardien pendant quelques secondes. Il se sentit envahi d’un sentiment de pitié.


      —Pourquoi les détestez-vous autant?


      Arión émit un rire lugubre.


      —Parce qu’ils représentent le mal, sèment le mensonge et enferment les hommes dans un labyrinthe d’ombres.


      —Ce que vous qualifiez de mensonge, d’autres l’appellent la fiction. Les hommes aiment inventer des histoires.


      —C’est pour cela que toutes ces illusions sont apparues. Les médous n’ont pas idée des désastres qu’ils ont provoqués, des cœurs qu’ils ont brisés, des volontés qu’ils ont pliées. Crois-moi, ils sont pires que la mort.


      Álex repensa au beau visage serein de Jana, à ses yeux sombres et pensifs. Malgré tout ce qu’il l’avait vue faire, il ne la craignait pas.


      —Ils sont aussi humains. Ils ont choisi de l’être, ils sont coincés dans notre monde, comme nous dans le leur.


      —Oui, mais toi tu peux nous libérer d’eux, peut-être pour toujours. Tu peux réussir là où j’ai échoué. Assieds-toi sur le trône. Détruis-les. Fais-le pour ceux que tu aimes.


      —À quoi ressemblerait le monde s’ils disparaissaient?


      Arión médita quelques instants sa réponse:


      —Il serait plus simple. Les hommes n’auraient plus de doutes, ils vivraient dans le présent. Ils ne se tromperaient plus et ne tromperaient plus les autres. Ils ne vivraient pas d’autres vies par le biais de la fiction. Ils accepteraient la réalité telle qu’elle est. C’est ça la véritable sagesse.


      —C’est une vie d’animal, objecta Álex pour provoquer le vieux gardien.


      —Si l’homme ne rêvait pas, s’il vivait dans la vérité, il serait comme un dieu, le contredit Arión avec une pointe d’orgueil.


      —Qu’est-ce que la vérité? Est-elle la même pour chacun?


      —La vérité, c’est le monde extérieur, et elle est la même pour tout être. Les mots nous empêchent de la voir. Avec un long entraînement, grâce à la méditation et au contrôle des passions, nous pouvons écarter ce voile de symboles et regarder directement la lumière. C’est ce qu’ont fait tous les mystiques au cours de l’histoire.


      Álex fut ému par ces explications.


      —Une fois libérés des mots, il leur reste l’amour. L’amour, c’est une autre façon de comprendre le monde, non?


      —L’amour? J’ai peut-être su ce que cela signifiait, il y a très longtemps.


      —Vous avez oublié?


      —Oui. De toute façon, ce que tu dis me donne raison. Si nous n’avons pas besoin des mots, nous n’avons pas besoin des médous.


      —Il n’est tout de même pas nécessaire de les détruire.


      —Si, gronda le gardien. Je veux un monde parfait, et ils n’y ont pas leur place.


      —Vous et moi n’y avons peut-être pas notre place non plus.


      —C’est pour cela que tu dois te sacrifier.


      —Ce n’est pas ce que je voulais dire. Peut-être que personne n’a sa place dans ce monde parfait. L’homme n’est pas parfait, l’erreur fait partie de sa nature.


      —C’est de ça que je parlais, insista Arión en contenant avec peine sa colère. Tu essaies de m’embobiner avec tes phrases. Tu n’y arriveras pas.


      —Les mots n’appartiennent pas aux médous, ils sont à tout le monde. Se méfier des mots, c’est se méfier de l’humanité.


      —Et accepter leurs pouvoirs, c’est accepter nos limites.


      Ils se turent et s’observèrent avec dureté. Autour d’eux, les images continuaient à danser sur les murs, tandis que des centaines de voix débitaient encore des conversations, des chansons, des monologues.


      —Je crois que je commence à vous comprendre, murmura Álex en s’approchant d’Arión avec un sourire compatissant.


      Le Dernier Gardien recula sans le quitter des yeux.


      —De toute façon, tu as le temps. Tu n’as pas compris? Tu es enfermé avec moi, au cœur d’un labyrinthe duquel tu ne pourras jamais sortir. Tu as deux possibilités: soit tu laisses le temps passer et tu mourras de soif et de faim; soit tu renonces à ton humanité en t’installant sur le trône.


      Pendant qu’il parlait, Álex scrutait le mur derrière le siège majestueux. Une lueur verticale le traversait et se prolongeait sur le sol en formant un triangle étroit. Cette lumière était la projection d’une porte entrouverte par où filtrait le soleil. Elle venait d’apparaître, comme si le discours du vieillard avait révélé sa présence.


      Il leva la tête et repéra la fente d’une porte en carton-pâte, découpée dans le même décor que le siège blanc. Les rayons chauds et dorés du soleil se glissaient par l’ouverture.


      —Je ne vais ni mourir ni me transformer en monstre. Je vais tout simplement sortir. L’issue est là.


      Arión suivit son regard.


      —C’est une porte en trompe-l’œil, mon garçon. Il n’y a rien derrière.


      —Ah oui? Pourquoi ne venez-vous pas avec moi pour le vérifier?


      Álex lui tendit la main et sentit dans sa paume la pression froide et répugnante des protubérances métalliques. Ils avancèrent ensemble vers la porte entrouverte. À mesure qu’ils approchaient, Arión se mit à trembler de plus en plus.


      —Attends. Je le sens aussi…


      —Vous ne voyez pas la lueur du soleil?


      —Non, je détecte sa proximité. Attends. Si c’est possible…


      Le vieux gardien s’arrêta, les yeux pleins de larmes.


      —Venez avec moi, Arión. Vous êtes enfermé ici depuis si longtemps.


      —J’ai tant rêvé du soleil. J’ai cherché la sortie pendant des siècles. La haine est la plus terrible des prisons. Je suis trop vieux pour changer.


      —Allez, venez, insista Álex, décidé à emmener cette pauvre créature hors du labyrinthe.


      Il poussa le battant, qui céda sans opposer la moindre résistance. Les rayons du soleil baignèrent son visage. Il ferma les yeux et respira à fond, avec un sourire heureux. Il rouvrit les paupières: il se trouvait au sommet d’un des miradors qui dominaient la ville au bout de la promenade maritime. Derrière la baie s’étendaient les rues et les places arborées qu’il connaissait si bien. La mer majestueuse était d’un bleu plus intense que celui du ciel.


      Il était rentré à la maison.


      Il avait une grande envie de revoir sa sœur et sa mère, de les serrer dans ses bras, de leur dire combien il les aimait. Il entendit un gémissement. À quelques pas de lui, Arión profitait de la lueur du soleil, les yeux fermés, l’air heureux.


      Il ne semblait pas conscient de ce qui arrivait à son horrible masque métallique. Il avait commencé à fondre en formant de petites gouttes de mercure. Les piercings disparaissaient l’un après l’autre sans laisser de trous dans sa peau. Quand il rouvrit les paupières, il n’était plus le même: il était un jeune homme svelte au teint jaunâtre et au regard fougueux, vêtu d’un vieux justaucorps noir si usé qu’il paraissait près de se décomposer.


      —Où sommes-nous? Je n’ai jamais vu de pareilles constructions.


      Ses pupilles étaient dilatées par la peur. L’incompréhension semblait le rendre fou. Il était sorti du labyrinthe, mais le monde avait trop changé.


      Álex étouffa un cri d’horreur. Le jeune visage se craquelait. En quelques instants, il se fit parcheminé et grisâtre. Les mains d’Arión se plissèrent, ses épaules se courbèrent, ses yeux s’enfoncèrent et il parut aussi vieux que ses habits. La vision ne dura guère. Le corps se décomposa en cendres blanches. Le vent forma un tourbillon et les emporta sans ralentir avant de les disperser vers la mer.
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      Álex n’avait plus qu’une idée: rentrer chez lui. Avant de se mettre en route, il tourna la tête vers la porte en carton-pâte. Elle était toujours là, aussi réelle que les immeubles, les palmiers et les bateaux du port. Personne ne les avait vus sortir. S’il retournait dans le labyrinthe, personne n’en saurait rien.


      Il sentait un tremblement distant sous la terre, un tonnerre infernal qui grandissait lentement et l’entourait. Il se passait quelque chose dans la Forteresse, il fallait qu’il découvre ce que c’était. En retraversant les studios de cinéma, il constata avec surprise que les projections avaient cessé. Tout était calme désormais.


      Il avait parcouru une bonne portion du dédale de décors quand il se rendit compte que la lumière avait changé. Elle provenait non plus des projecteurs mais d’une rangée de fenêtres en haut des murs de l’entrepôt, qui laissaient filtrer une lueur naturelle. L’obscurité du labyrinthe avait disparu avec la mort d’Arión.


      En quelques minutes, il retrouva l’entrée des studios. Une fois la porte franchie, il reconnut l’immense bureau vide où il avait fait la connaissance du Dernier Gardien. Rien n’avait changé, hormis l’éclairage: les lieux étaient baignés d’un éclat laiteux de matin d’hiver. Quelle heure pouvait-il bien être? Álex n’en avait aucune idée. Il avança d’un pas sûr, émerveillé par le changement d’atmosphère.


      Tout à coup, le sol vibra sous ses pieds. Un stylo roula sur une table, des classeurs tombèrent par terre. Le grondement lointain semblait se rapprocher. Sans savoir pourquoi, Álex accéléra le pas. Tout bougeait autour de lui. Peut-être la même chose se produisait-elle dans la Forteresse. Il ne pensa plus qu’à Jana. Il fallait absolument qu’il sache si elle était saine et sauve. Le tatouage ne lui faisait plus mal depuis un moment, et cela l’inquiétait.


      Après de longues minutes de course haletante, il rejoignit enfin le hall aux canapés d’angle où l’avait conduit Garo. Il le traversa sans ralentir et appela l’un des trois ascenseurs. Les portes s’ouvrirent, il s’engouffra à l’intérieur et appuya avec frénésie sur le bouton du dernier étage.


      L’ascension lui sembla durer une éternité. Il n’entendait plus le grondement et sentait à nouveau la douleur du tatouage, plus intense à chaque mètre. Il se rapprochait de Jana. Quand il arriva à destination, il vit au loin l’entrée de la salle où s’était déroulé le duel. Il avança avec appréhension.


      La première chose qu’il aperçut en franchissant le seuil fut Jana affalée sur une chaise, le visage appuyé contre la table, caché par une cascade de cheveux. Óber criait quelque chose, sous le regard attristé d’Erik. Les chefs de clan et Pértinax étaient partis, seuls restaient une demi-douzaine de goules arborant le scorpion des drakouls. Elles nettoyaient les traces de l’affrontement.


      À la place du vide d’obscurité d’où provenait le chant, on voyait à présent des gradins semi-circulaires sur lesquels se tenaient une vingtaine de silhouettes encapuchonnées. Leurs vêtements étaient de couleur pourpre et elles portaient un scorpion argenté brodé sur la poitrine. Leurs visages semblaient aussi figés que des masques. Elles répétaient d’une voix grave et atone une sorte de mantra incompréhensible.


      Erik fut le premier à remarquer la présence de son ami. Son regard s’illumina.


      —Álex, tu es revenu! Je n’arrive pas à le croire!


      En l’entendant, Jana et Óber se tournèrent vers la porte, comme mus par un ressort. Les yeux de la jeune fille le contemplèrent avec une lueur étrange, tandis qu’Óber s’efforçait de rester impassible.


      —Tout va bien? demanda Álex. J’ai entendu un grondement qui provenait d’ici, comme le tonnerre…


      —Nous n’avons rien entendu, répondit Erik. La lumière, en revanche, est surprenante. Regarde ce qui s’est passé.


      Les gradins étaient maintenant baignés d’une lueur froide, presque blanche.


      —Comment est-ce arrivé?


      —Et si tu nous l’expliquais? répliqua le père d’Erik en lui adressant un sourire glacé. Je soupçonne que cela a un rapport avec ce que tu as fait là en bas.


      Óber et Álex s’affrontèrent du regard en silence.


      —J’ai simplement traversé le labyrinthe et j’en suis sorti vivant.


      —Je ne pensais pas que tu réussirais. Comment as-tu fait?


      —J’ai eu deux visions. La première m’a évité de tomber dans le piège que me tendait Arión et la seconde m’a guidé vers la sortie.


      —Je ne comprends pas, murmura Jana en avançant vers lui. Tu as eu des visions comme si tu étais des nôtres. Je n’aurais jamais imaginé que le tatouage était si puissant.


      Elle s’arrêta à quelques mètres de lui, indécise. Óber, plus pâle que jamais, déclara d’un ton dur:


      —Il s’est passé autre chose en bas. Pendant des siècles, nous avons vécu protégés par la haine d’Arión. Nous avons canalisé la noirceur de ses sentiments pour dissimuler notre repaire. Tout à coup, cette obscurité s’est dissipée et nous sommes totalement exposés. Tu veux m’expliquer ce qui s’est passé?


      Álex avala sa salive sans quitter Óber des yeux.


      —Arión est mort. Il est sorti avec moi du labyrinthe et il s’est… tout simplement volatilisé.


      Les chanteurs cessèrent de psalmodier et les goules interrompirent leur nettoyage pour lever la tête vers lui.


      —Tu mens, affirma Óber, furieux. Personne ne peut tuer Arión. Drakoul et Agmar l’ont essayé de mille manières. Son pouvoir l’avait rendu immortel.


      Jana et Erik contemplaient Álex bouche bée.


      —C’est la vérité. Je ne voulais pas le tuer, mais il est mort par ma faute.


      —Un gardien ne peut mourir que des mains d’un autre, souffla Erik.


      —Tu as raison, mon fils. Il n’y a pas d’autre explication.


      Il s’approcha d’Álex.


      —Je comprends tout maintenant. Ton père m’a menti pour te protéger. Les signes ne trompent pas: tu es le Dernier. Vite, capturez-le!


      Aussitôt, deux goules agrippèrent les bras d’Álex. Elles étaient plus grandes que lui et semblaient plus sauvages encore que Garo. Leurs ongles se terminaient par de longues griffes et leurs arcades sourcilières étaient protubérantes. Les autres goules, parmi lesquelles se trouvait Garo, l’encerclèrent à distance en poussant des grognements, les yeux injectés de sang.


      —Attends, papa, il doit y avoir une erreur, implora Erik en s’approchant d’Óber. Il n’aurait pu être tatoué s’il était un gardien. Il doit y avoir une autre explication.


      Óber l’écarta d’un geste rageur.


      —Tu es aveugle! rugit-il. Je n’aurais pas dû te demander de veiller sur lui. Je n’imaginais pas qu’un jour tu t’opposerais à moi pour le protéger!


      —Je ne m’oppose pas à toi, je dis simplement que nous ne devons pas nous précipiter.


      —Nous ne pouvons pas courir le risque de le laisser s’échapper. Maintenant que l’obscurité s’est dissipée, les gardiens peuvent nous repérer à tout moment. Nous devons reconstruire les ombres, et il nous aidera. S’il est la nouvelle incarnation du Dernier, nous lui infligerons les mêmes tortures qu’à Arión. Nous nous arrangerons pour qu’il nous haïsse si fort que sa haine enveloppera complètement la Forteresse.


      Jana avança vers Álex.


      —Ce que vous dites n’a pas de sens, Óber. Il est peut-être destiné à devenir le Dernier, mais il ne l’est pas encore. Vous ne pourrez pas l’utiliser pour protéger la Forteresse, il n’est pas assez puissant.


      —Nous devons essayer. Nous lui percerons la peau et nous lui ferons subir le même sort qu’à son prédécesseur. Si cela ne fonctionne pas, tant pis; nous l’enfermerons et nous attendrons le bon moment. Si ça marche… tant mieux. Nous serons sauvés.


      Óber scruta Erik pour voir sa réaction. Comme celui-ci restait impassible, il se tourna vers Garo.


      —Emmenez-le en bas. Préparez-le pour le rituel des mutilations. Nous ferons avec lui ce que Drakoul a fait avec Arión, comme le racontent les annales de notre clan. Nous commencerons avec les perforations les plus douloureuses, cela accélérera peut-être le processus.


      Quand Garo s’élança vers Álex, Erik s’interposa.


      —Ne t’avise pas de toucher à un cheveu de mon ami.


      Garo s’arrêta, perplexe.


      —Tu oses me défier? tonna Óber. Tu te rends compte de la portée de ton geste?


      La violence de cette question alarma Álex. Dans cet état, Óber semblait capable de tout, y compris de faire du mal à son propre fils. Il chercha Jana du regard: appuyée contre un mur, dans le fond de la salle, elle observait la scène en silence, un sourire narquois sur les lèvres. De la main droite, elle jouait avec un objet à moitié dissimulé par les plis de sa robe.


      Álex sursauta en s’apercevant qu’il s’agissait de la pierre. Jana profitait de la distraction des drakouls pour préparer quelque chose avec le saphir. Il s’empressa de détourner les yeux.


      —Je ne m’oppose pas à ce que tu l’enfermes pendant un moment, jusqu’à ce que nous comprenions ce qui s’est passé, déclara Erik à Óber. Je te demande seulement de ne lui faire aucun mal. Souviens-toi de ce que nous a révélé son père. Sans son aide, nous ne parviendrons pas à vaincre le Dernier.


      Álex se rendit compte qu’Erik et Óber n’avaient pas mentionné le lien qui l’unissait aux kourils. Jana ignorait sans doute qui était vraiment Hugo Torres.


      —Tu n’as pas compris qu’Hugo nous a menti? vociféra Óber. C’est Álex le Dernier ou, du moins, il le deviendra si nous le laissons en vie. Et si nous nous trompons… eh bien, nous n’avons pas besoin de son aide. Nous avons Aranox, qui est parvenu à vaincre le précédent gardien. Ce sera la même chose cette fois.


      —Si Álex est vraiment le Dernier, tu crois que tu le vaincras aussi facilement que Drakoul a vaincu Arión? Il ne commettra pas les mêmes erreurs. Et chaque manifestation du Dernier est différente. Si son pouvoir se révèle, personne ne peut imaginer quelle sera sa nature.


      —Nous ne sommes pas obligés d’attendre qu’il se manifeste. Éliminons-le tout de suite, tant qu’il est faible, avant qu’il devienne le Dernier.


      —Si tu le tues, le pouvoir du Dernier se réincarnera immédiatement dans une autre personne. Au mieux, tu auras gagné du temps.


      —C’est déjà ça… commença à dire Óber.


      Un grondement qui semblait jaillir des entrailles de la Terre l’interrompit. C’était le même tumulte qu’Álex avait cru entendre en traversant le labyrinthe. Il regarda Jana: les yeux fermés, elle avait les mains levées vers le plafond; la pierre bleue flottait sur sa paume droite et elle murmurait des mots inintelligibles. Tout à coup, d’innombrables flèches de feu fendirent l’air dans toutes les directions. Une des goules qui soutenaient Álex s’écroula: un trou sanglant lui transperçait le bras de part en part.


      Des cris d’horreur retentirent. Les goules se mirent à courir dans tous les sens, comme si elles avaient perdu la raison, tandis que les drakouls semblaient complètement désorientés. Un des chanteurs se contorsionnait sur le sol en poussant des hurlements. Les projectiles, lumineux comme des braises, ne cessaient de pleuvoir. Au milieu de la confusion, Óber se tourna vers Jana, qui fouillait la pièce du regard, abasourdie. La pierre avait disparu.


      —C’est toi qui as fait ça, maudite sorcière! Tu as ouvert la porte à nos ennemis. Nous allons tous mourir!


      Jana recula de quelques pas en fixant Óber d’un air terrorisé. Elle n’avait visiblement pas prévu ce résultat.


      Álex leva la tête et contempla, fasciné, les flèches de feu qui semblaient surgir de nulle part. Óber se planta devant Aranox, qui continuait à flotter au-dessus de la table. Une seconde plus tard, l’épée était dans sa main. Il la brandit à gauche et à droite comme un bouclier et se fraya un chemin jusqu’à Jana. Les projectiles rebondissaient sur la lame d’Aranox sans faire de dégâts et tombaient en cendres sur le sol.


      —Tu vas payer ta trahison, même si ça doit me coûter la vie.


      Erik s’interposa. Il était un peu plus grand que son père. Ils se défièrent en silence.


      —Laisse-la! Je ne te permettrai pas de lui faire du mal.


      Óber le repoussa et continua d’avancer. Erik le poursuivit et l’attrapa par le bras.


      —Tu devras d’abord me tuer, insista-t-il d’une voix sereine.


      Álex réussit à se dérober aux griffes de la goule qui le tenait encore et courut jusqu’à son ami. Quand il arriva à sa hauteur, Erik gisait déjà au sol, l’épaule illuminée de l’intérieur par une braise.


      Oubliant leur différend, Óber s’agenouilla à côté de son fils et lui maintint la tête avec douceur. Erik respirait avec difficulté.


      —Il ne survivra pas, murmura Óber. La blessure est profonde et le feu détruit la magie de sa peau. Il faut le sortir d’ici au plus vite.


      Les flèches étaient plus dispersées, mais plusieurs cadavres se faisaient dévorer par les flammes. Les goules hurlaient de terreur. Jana semblait avoir disparu. Álex s’éloigna discrètement de son ami, en essayant de ne pas éveiller l’attention d’Óber. Celui-ci leva la tête et chercha la jeune fille. Quand il comprit qu’elle était partie, son regard s’arrêta sur Álex, qui courut vers la porte.


      —Garo, suis-le! ordonna le chef des drakouls. Quelqu’un doit payer!


      Álex avait vu plusieurs personnes tenter en vain d’ouvrir le battant, pourtant il céda dès qu’il toucha la poignée. Il traversa le couloir et se précipita dans l’escalier, suivi par Garo. Même s’il descendait les marches quatre à quatre, la goule semblait se rapprocher. Elle était plus rapide que lui et, s’il ne parvenait pas à ruser, elle allait le rattraper.


      En arrivant à l’étage inférieur, il s’élança vers un hall où des portes étaient alignées sur un seul côté. Il ne réussissait pas à les ouvrir et Garo n’était plus qu’à quelques pas de lui. Álex décida de jouer le tout pour le tout. Il fit volte-face.


      —Pourquoi me poursuis-tu? Je croyais que tu n’étais pas mon ennemi.


      Garo ralentit sa course et s’arrêta à son tour, à distance. Álex remarqua qu’il avait les yeux injectés de sang et qu’il se retenait pour ne pas se jeter sur lui. Ses lèvres tremblaient d’avidité.


      —Les goules sont obligées d’obéir aux ordres de leur maître. Je n’ai pas le choix. Je désire de tout mon être t’attraper et te livrer à mon chef.


      —C’est Óber qui veut me capturer, pas toi, insista Álex d’un ton persuasif. Tu n’es pas obligé de lui obéir, tu ne lui appartiens pas. Aucun être humain ne peut appartenir à un autre.


      Garo éclata d’un rire sinistre.


      —Óber n’est pas humain et moi non plus.


      —Tu l’es suffisamment pour désirer la liberté. C’est le propre des hommes, non?


      Garo rit à nouveau.


      —Tu crois que seuls les hommes aiment la liberté? Tu ne comprends rien. Tu as juste raison sur un point: je désobéirais à Óber si je le pouvais.


      Álex avança vers lui.


      —Tu peux! Il est temps que tu brises tes chaînes! Il suffit que tu partes en courant sans te retourner.


      Garo examina Álex sans rien dire. Ses halètements s’espaçaient et ses yeux étaient moins rouges.


      —Je n’ai nulle part où aller.


      Álex le regarda d’un air incrédule.


      —Tu dois bien avoir de la famille quelque part…


      —Il faudrait que je m’en souvienne!


      Garo baissa la tête et se passa une main sur le visage, comme s’il essayait de chasser une pensée désagréable.


      —Je suis désolé, je dois t’emmener, reprit-il avec moins de détermination.


      Álex remarqua la tristesse dans les iris dorés. L’agressivité s’évanouissait à mesure qu’il parlait à la goule. Quelque chose en Garo avait changé.


      —Attends, je peux t’aider. Tu as oublié d’où tu venais, mais je le vois dans tes yeux. Ce n’est pas encore clair, je ne domine pas tout à fait mes visions. Pourtant, avec un peu de patience, nous y parviendrons.


      Garo fronça les sourcils.


      —Pourquoi te ferais-je confiance? Tu es l’un d’eux, tu te moques de ce qui peut m’arriver. Tu cherches juste à gagner du temps.


      Álex ne l’écoutait plus, il était absorbé par la scène qui commençait à se révéler. C’était l’image d’une forêt. Une brise légère agitait la cime des arbres, et le bourdonnement des insectes se mêlait à ce murmure pour former un concert harmonieux.


      —Tu es né à Safat. Tu t’en souviens maintenant? Attends, je vais t’aider à te le rappeler.


      Les lèvres de Garo se mirent à trembler, deux rides profondes creusèrent son front et ses yeux s’emplirent de larmes.


      —Un ruisseau traversait Safat du nord au sud. Le soir, tu y descendais pour boire son eau obscure, en compagnie de tes frères. La lune filtrait à travers le feuillage délicat des bouleaux. Tu t’endormais en écoutant le chant des grillons. Ta maison était sur les rochers, au sud. À l’entrée, il y avait un petit noisetier.


      Pendant qu’Álex parlait, le paysage qu’il décrivait se matérialisait autour de lui. Ils ne se trouvaient plus dans un couloir, ils étaient dans une forêt dont ils foulaient le sol moussu. Il faisait nuit et la lune projetait un motif délicat qui oscillait au gré du vent. Le chant des grillons résonnait au loin, mêlé au murmure de l’eau. Ils sentaient le parfum de la terre humide et des troncs résineux, une brise tiède leur caressait le visage. Garo aspirait l’air avec avidité, illuminé par un sourire. La forêt l’avait transformé; il semblait plus vivant.


      —Safat. J’avais oublié…


      —Tu ne veux pas y retourner? lui demanda Álex d’une voix douce. Tu as servi les médous trop longtemps.


      —Safat, répéta Garo, comme en transe. Je ne suis plus le même. Ils m’ont changé.


      Maintenir la vision mobilisait toute l’énergie mentale d’Álex. Il était de plus en plus fatigué.


      —Regarde les arbres, insista-t-il en rassemblant toutes ses forces.


      Les paroles semblaient effleurer ses lèvres comme si elles s’échappaient de la vision.


      —Les arbres n’ont pas changé, reprit-il. Et toi non plus, dans le fond… Tu peux retourner à Safat, il suffit de le désirer.


      Álex s’interrompit. Il avait l’impression que sa tête était sur le point d’exploser. Il dut fermer les paupières.


      —Le ruisseau qui traverse Safat s’appelle Grendel. Son eau est douce et fraîche même en plein été. Aucune eau n’étanche la soif comme celle de Grendel.


      Un ronronnement de plaisir se mêla à ses paroles. Surpris, Álex rouvrit les yeux.


      À l’endroit où se tenait Garo quelques instants plus tôt se trouvait un vigoureux animal qui le contemplait de ses beaux iris dorés. C’était un énorme loup gris aux pattes blanches. Álex et la bête se toisèrent, puis elle se retourna et disparut en courant dans la forêt.


      Le jeune homme sentit ses forces l’abandonner. Ses genoux cédèrent et il s’écroula sur le sol. Peut-être perdit-il connaissance. Il ne le sut jamais.


      Quand il regarda de nouveau autour de lui, la vision s’était évanouie. Il avait froid, il tremblait sur le dallage du couloir. Le silence était total. Il crut qu’il allait mourir, seul et oublié de tous.


      —Enfin je te rencontre, dit une voix au-dessus de sa tête. Je m’inquiétais pour toi, mon ami.


      Álex vit un homme jeune et bronzé lui sourire. Son expression lui était vaguement familière. L’inconnu avait des yeux en amande obscurs comme la nuit. Il portait une chemise et un pantalon noirs. Ses longs cheveux étaient noués dans sa nuque. Son visage semblait rayonner d’une lueur rougeâtre qui rappelait la lumière chaude du crépuscule ou de l’aube. Elle paraissait émaner de sa peau.


      —Je m’appelle Corvino. Je te cherche depuis longtemps. Où étais-tu?


      —Dans une vision, murmura Álex.


      Il avait la bouche pâteuse et les mots sortaient avec difficulté.


      Corvino l’aida à se relever et passa une main sous ses aisselles pour l’aider à marcher.


      —Je ne m’attendais pas à te trouver si faible…


      —Qui es-tu? Pourquoi me cherchais-tu? l’interrompit Álex.


      Corvino ne répondit pas.


      —Tu es un gardien, devina Álex. Pourquoi avez-vous attaqué la Forteresse des drakouls? Vous avez blessé mon ami Erik.


      —Nous devions te sauver. La jeune fille nous a invoqués. Arión est mort, je n’arrive pas à le croire! Nous savions qu’ils se servaient de sa haine pour se cacher et se protéger. Nous aurions tout de même préféré que les choses se terminent autrement.


      —Je ne voulais pas qu’il meure. Je lui ai juste montré la sortie du labyrinthe.


      —Toi seul pouvais la découvrir. Ne t’inquiète pas, c’est le mieux qui pouvait arriver. Grâce à ces événements, nous avons appris qui tu étais et nous t’avons trouvé.


      Ils marchèrent en silence pendant quelque temps. Álex ne voyait pas où ils allaient.


      —C’est donc vrai? Je suis le Dernier?


      Corvino s’arrêta, recula et le regarda dans les yeux.


      —C’est ce que nous croyons. Tu as libéré Arión.


      —Je suis aussi l’un des leurs. Mon père était le descendant d’un clan médou.


      Corvino acquiesça.


      —Chaque manifestation du Dernier nous surprend à sa façon. L’important, c’est que tu sois là et que le moment approche. Tu dois te préparer.


      —À quoi? À éliminer les médous? Je ne veux pas. Mon meilleur ami est –ou était– médou. La fille que j’aime également. Et moi aussi, d’une certaine manière. Tu penses vraiment que je vais vous aider?


      Corvino fit oui de la tête.


      —Vous allez m’y obliger?


      —Nous ne t’obligerons jamais à faire quoi que ce soit. Simplement, si tu es le Dernier, tu finiras par comprendre ce que tu dois faire.


      —En dépit de mes sentiments?


      —Oui, confirma le gardien avec un sourire. Les sentiments ne sont que des pièges qui entravent notre esprit. Je peux t’apprendre à t’en libérer. Nous pouvons t’enseigner beaucoup de choses.


      —Je ne veux pas me libérer de mes sentiments.


      Corvino haussa les sourcils.


      —Tu préfères être leur esclave?


      Álex ne répondit pas. Ses genoux se remirent à trembler et il sentit qu’il allait s’évanouir. Corvino s’en rendit compte et lui offrit son bras en soutien.


      —Pourquoi redoutes-tu la connaissance? Viens avec nous, tu apprendras tout ce que nous savons. Quel mal cela pourrait-il te faire? Quand le moment sera venu, tu pourras choisir. Si tu décides d’accepter ton destin, très bien. Si tu optes pour une autre voie, nous ne t’en empêcherons pas.


      —Qu’est-ce qui te fait croire que je ferai ce que vous attendez de moi?


      —Le savoir te changera, affirma Corvino avec conviction. Tu verras les choses autrement.


      —Et si j’utilise ce que vous m’aurez enseigné pour me retourner contre vous? J’ai du sang médou, je pourrais le faire…


      —Nous courrons le risque. Les gardiens ne sont pas des lâches.


      Ils s’observèrent.


      —Comment savoir si je peux te faire confiance?


      Corvino se mit à rire.


      —Tu le sais bien.


      Álex remarqua que, malgré la jeunesse de son visage, les yeux de Corvino étaient vieux et emplis de sagesse.


      —Très bien, je t’accompagne. Qu’est-ce que je dois faire?


      Le gardien posa délicatement une main sur le front d’Álex.


      —Rien, lui assura-t-il en lui caressant les cheveux. Dormir, c’est tout…
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      Quand Álex se réveilla, un panorama enneigé s’étendait derrière une baie vitrée. La neige tombait, lente et silencieuse, ajoutant un peu de blancheur au manteau qui couvrait déjà tout le paysage. Il était entouré de montagnes, dont les bases boisées se situaient bien plus bas que la fenêtre. Il avait l’impression de se trouver dans le repaire d’un aigle, dans les cimes. Le ciel gris contrastait avec la luminosité immaculée des sommets, dont les contours étaient estompés par les flocons.


      —Tu te sens bien? demanda Corvino.


      Il était assis au chevet du lit et souriait. Álex se souleva sur l’oreiller et regarda autour de lui. Il n’avait jamais vu de chambre aussi colorée. Les parois étaient composées de panneaux de verre peints en rose, vert et bleu, comme le sol. Le plafond, en revanche, était en lambris doré.


      —Où sommes-nous?


      —Chez nous. C’est un refuge protégé par des siècles de perfectionnement spirituel. Personne ne peut venir jusqu’ici, pas même les médous. Nous sommes hors de leur portée.


      Álex balaya du regard les montagnes enneigées et les couleurs joyeuses des murs. Il se sentait léger et reposé, comme s’il avait dormi longtemps.


      —Tu parles toujours au pluriel. Qui sont les autres?


      —Je te les présenterai dès que tu seras assez en forme pour quitter la chambre. Ils ont hâte de faire ta connaissance. Un conseil: ne les juge pas à la première impression. Nous sommes bien plus puissants que notre apparence ne le laisse croire. Tu dois te montrer patient si tu veux un jour profiter de nos enseignements.


      Álex repoussa la couette et sortit du lit. Il enfila des chaussons posés par terre et remarqua qu’il était vêtu d’un pyjama blanc en soie presque translucide. Ils empruntèrent un long couloir vitré. La paroi de droite était formée de rectangles décorés de fleurs peintes en rose, blanc et vert, tandis que celle de gauche était transparente et surplombait un merveilleux jardin où l’on apercevait des fontaines et une demi-douzaine d’arbres fruitiers dénudés.


      —Nous utilisons cet espace pour méditer, expliqua Corvino en indiquant la petite enceinte arborée. Rien ne calme autant l’esprit que la contemplation de la nature. Beaucoup l’ont oublié de nos jours. C’est dommage, ils ne savent pas ce qu’ils ratent.


      Álex jeta un rapide coup d’œil au panorama. Il essaya de s’imaginer Jana dans un lieu aussi paisible et sauvage, sans y parvenir. Il l’avait toujours vue dans un environnement urbain, entourée de gens et de bâtiments. Il se demanda si sa beauté serait atténuée dans ce décor majestueux. Il tenta de la chasser de ses pensées. Il séjournait au Palais des gardiens pour apprendre. Il ne devait pas se laisser distraire. Quand il serait prêt, il aurait le temps de réfléchir à tout ce qui s’était passé avec les médous et de décider quel chemin emprunter.


      Le couloir débouchait sur une grande salle rectangulaire aux fenêtres cachées par des persiennes laquées de couleur pourpre. Des dizaines d’arbres miniatures étaient plantés dans de délicats pots en porcelaine et posés avec soin sur les meubles blancs et dorés. Certains arbustes étaient couverts de petits fruits rouges ou orangés, d’autres étaient en fleurs.


      Deux hommes et une jeune femme se trouvaient dans la salle. Celui qui avait la peau plus claire était allongé sur un canapé, il frottait à l’aide d’un morceau d’étoffe le bois de son arc, tandis que l’autre, assis face à la cheminée, fixait le feu d’un air absent.


      La jeune femme avança vers eux avec un sourire radieux. Elle avait des cheveux et des sourcils blonds presque blancs. Ses yeux d’un bleu glacé contemplaient Álex avec une satisfaction non dissimulée.


      —Enfin, Arawn! annonça-t-elle d’une voix tellement musicale qu’elle semblait inhumaine. Ce nom ne doit rien signifier pour toi. Nous saluons ainsi en toi le pouvoir immortel du premier gardien.


      Álex sourit.


      —Je croyais que j’étais le Dernier, pas le premier.


      L’homme allongé sur le canapé posa sur lui son regard de braise.


      —Ils t’appellent le Dernier parce que ton pouvoir est plus grand que le nôtre. C’est comme si nous te communiquions tout notre savoir et que tu l’employais pour livrer contre eux le combat définitif. Cela s’est déjà passé plusieurs fois et c’est ainsi que cela se passera cette fois aussi, si tu es bien celui que tu dois être.


      —Avant d’aborder ce sujet, ce serait bien que le garçon connaisse au moins vos noms, intervint Corvino. Álex, voici Heru, le lutteur. Sa magie et son corps ne font qu’un. Voici Neige, qui domine les sortilèges de la voix. Et Argo, le maître de l’esprit, ajouta-t-il en indiquant le troisième gardien, qui s’était approché.


      Il était plus grand que les autres et avait des traits aristocratiques. Sa façon de se déplacer rappelait les manières des nobles d’antan. Il les salua d’une petite révérence.


      —Corvino, tu ne m’as pas dit quelle était ta spécialité.


      —Il t’apprendra à dominer tes sentiments, répondit Neige, l’art le plus difficile de tous. Quand tu le maîtriseras, tu pourras partir.


      —Il vient d’arriver, ne mettons pas la charrue avant les bœufs, décréta Corvino en le guidant vers un des divans.


      Álex s’installa, les jambes repliées sous lui, et Neige prit place sur le tapis de soie qui se trouvait à ses pieds. Corvino approcha un fauteuil, Heru se jucha sur une table et reprit distraitement le nettoyage de son arc, tandis qu’Argo demeurait en retrait devant la cheminée.


      —Tu dois avoir beaucoup de questions, suggéra Heru. Vas-y, nous sommes prêts.


      Álex réfléchit quelques secondes en regardant tour à tour les quatre gardiens. Il ne savait par où commencer.


      —La première chose que j’aimerais savoir, c’est qui vous êtes… ou qui nous sommes, si vous me considérez comme l’un des vôtres.


      —Cela fait deux questions, observa Argo sans détacher les yeux du feu.


      —Allons-y doucement, reprit Corvino. Les gardiens existent depuis très longtemps. Nous sommes presque aussi anciens que les médous. Nous sommes apparus pour les combattre. Et nous avons quelques victoires à notre actif, même si nous n’avons pas gagné la guerre définitivement.


      —D’accord, mais qu’est-ce que vous êtes exactement? Des humains? Des êtres surnaturels?


      —Nous sommes humains, affirma avec certitude Heru.


      —Du moins nous l’étions, précisa Neige. Voici comment les choses se sont déroulées. Les médous étaient toujours plus nombreux et, à cause d’eux, le mal se répandait à la surface de la Terre. Ils étaient probablement apparus avec la naissance de l’écriture. En tout cas, ils étaient les derniers d’une longue tradition de créatures magiques nées de l’imagination des hommes. La plupart avaient adopté des formes monstrueuses ou animales, et nous sommes arrivés à les vaincre presque tous. Quelques-uns survivent encore dans les replis de la réalité, à grand-peine. Même si les hommes les ont créés, ils les méprisent aujourd’hui. Ils les appellent fantômes, fées, lutins, selon les cas. Les médous, eux, sont différents. Leur magie est la plus dangereuse de toutes, car elle est plus humaine.


      —Pourquoi?


      —Parce qu’ils sont issus de l’écriture, la forme la plus évoluée de l’imagination des hommes, intervint Corvino. Tu sais que la parole écrite peut être très puissante. C’est d’elle qu’ils se nourrissent et tirent leur pouvoir. C’est du moins ce que nous croyons.


      —Je ne comprends pas pourquoi vous les détestez autant. J’en connais quelques-uns et ils ne sont ni pires ni meilleurs que les humains.


      —C’est justement ça qui est dangereux, souligna Neige, ses yeux bleus obscurcis par la peur. Ils sont infiniment plus puissants que les humains et peuvent causer beaucoup de dégâts. C’est pour cela qu’ils doivent disparaître.


      Álex remarqua pour la première fois la nuance bleuâtre qui teintait la peau de la jeune femme.


      —Quelques hommes ont un jour décidé d’agir, reprit Neige de sa voix mélodieuse. Tu en faisais partie, Arawn. Tu étais le sorcier du vent d’un obscur village du Nord, tu as eu le courage de convoquer un conclave de magiciens dans la Caverne sacrée. Selon une légende, c’est là que se trouvent les racines de l’arbre qui soutient le monde. Cinquante d’entre nous t’ont suivi jusqu’aux entrailles de la Terre. Nous venions de tous les horizons de la planète et nous nous croyions puissants. Hélas, nous n’avons pas tardé à découvrir que le défi était au-dessus de nos forces. Nous sommes restés enfermés dans l’obscurité pendant cent jours, en jeûnant et en luttant contre nos propres démons. À la fin de cette période, une majorité d’entre nous avaient succombé et n’étaient plus qu’un tas de cendres. Nous n’étions plus que cinq… les cinq qui se trouvent ici. Quand nous sommes sortis, plus rien n’était comme avant. Notre enveloppe physique avait été affaiblie par l’épreuve et n’était plus qu’un rayon de lumière. Notre esprit, en revanche, était devenu si fort qu’il avait pris la place de notre corps. Au début, nous nous croyions immortels, mais toi, Arawn, tu es mort plusieurs fois.


      —Arrête de l’appeler Arawn, intervint Corvino, les sourcils froncés. Même s’il a hérité de son pouvoir, il n’est pas Arawn. Il est mort pour toujours quand il a compris quelle était sa mission. Il s’est sacrifié pour nous.


      Neige se cacha le visage dans les mains. Heru continuait à frotter son arc, les dents serrées, comme s’il ressentait une grande douleur.


      —Nous avons expérimenté plus d’une stratégie, expliqua Corvino, mais ils gagnaient à chaque fois. Leur magie était supérieure à la nôtre, car elle ne procédait pas d’un long apprentissage: elle leur était naturelle. C’est Arawn qui a trouvé le moyen de les vaincre: nous devions leur arracher le pouvoir des mots.


      —Arawn est retourné seul à la Caverne sacrée, poursuivit Neige. Il y est resté six cents jours à méditer. Grâce à son sacrifice, il a asséché toutes les sources de magie. Il nous a convoqués pour nous dire adieu. Il avait dévoré tous les symboles, qui s’étaient incrustés dans sa peau comme des milliers de dessins superposés. C’était horrible. Ils n’ont pas tardé à le consumer de l’intérieur. Avant de s’éteindre, il a tout de même eu le temps de nous expliquer ce qui allait se passer. Son sacrifice avait mis fin aux médous, mais les hommes allaient recommencer à utiliser les signes et les médous finiraient par réapparaître. Nous devions survivre et rester vigilants, cultiver et augmenter notre savoir pour être prêts à leur retour.


      —Il nous a prévenus que son pouvoir reviendrait, incarné dans une autre personne, reprit Corvino en examinant Álex d’un air pensif. Il nous a dit que cela se produirait plusieurs fois, jusqu’à ce qu’arrive l’heure du combat définitif. Il avait dit vrai. Les médous sont revenus sept fois, avec plus de force à chaque nouvelle apparition. Il y a cinq cents ans, le pouvoir d’Arawn s’est incarné dans un jeune magicien florentin qui se faisait appeler Arión. Jamais, depuis la mort d’Arawn, le Dernier n’avait été si puissant. La force d’esprit d’Arión nous a subjugués. Nous lui avons transmis tout notre savoir.


      —Hélas, il nous a trahis, intervint soudain Heru d’une voix blanche. Il n’était pas comme les précédents, il ne voulait pas se sacrifier. Il voulait vaincre et vivre. Il était si puissant qu’il croyait pouvoir y arriver.


      —Il y serait parvenu si un médou dénommé Zéphyr n’était apparu à la dernière minute, précisa Corvino. Arión a finalement payé son arrogance. Et toi, jeune homme, tu l’as libéré. Nous t’en sommes reconnaissants.


      Il y eut un long silence pendant lequel Álex se concentra sur les crépitements du feu, puis il se tourna vers Argo.


      —Et comment savez-vous que je ne vous trahirai pas?


      —En général, mes méditations me permettent de voir le passé et le futur avec autant de clarté que le présent. Ce n’est pas le même art que celui pratiqué par tes ancêtres. Je n’influe pas sur les événements, je vois ce qui s’est réellement passé et ce qui se passera, de façon certaine. Avec toi, je ne perçois rien, Álex. Un voile d’obscurité me cache ton avenir. C’est la première fois que cela se produit, et cela m’inquiète. Tu n’es peut-être pas celui que nous croyons. À moins que cela ne signifie que tu vas mourir bientôt.


      Álex frissonna en entendant cette conclusion. Corvino jeta un regard plein de reproches à Argo. Heru mit fin à la discussion en sautant de la table. Il tendit son arc à Álex.


      —Il te plaît? Je m’entraîne depuis des siècles, c’est comme s’il faisait partie de moi.


      Le jeune homme repensa aux flèches de feu et à la blessure à l’épaule d’Erik. Il dut faire un gros effort pour repousser ces images.


      —Il est très beau. Tu me montreras comment m’en servir?


      —Bien sûr. Nous commencerons l’entraînement demain matin à la première heure, pour que tu puisses te reposer ensuite en apprenant les secrets de la voix avec Neige. L’après-midi sera partagé entre Argo et Corvino. Tu n’auras pas le temps de t’ennuyer.


      —Que vas-tu m’enseigner, Neige? Le chant?


      Le regard bleu glacé de la jeune femme transperça Álex.


      —Je t’apprendrai à t’exprimer avec la voix du naturel. Ce n’est pas un art facile, mais tu le domineras un jour, j’en suis convaincue.


      —Il vaudrait mieux qu’il passe le reste de l’après-midi à se reposer, insista Corvino. Le transfert a été dur pour son organisme, et il n’est pas encore un des nôtres. Viens, je vais te ramener à ta chambre. J’imagine que tu dois avoir faim. Nous allons te trouver quelque chose à manger.


      Álex dit au revoir à chacun des gardiens. En s’approchant d’Argo, il nota que sa peau était baignée d’une lueur dorée, tandis que celle d’Heru émettait un éclat vert presque imperceptible.


      —Demain, nous verrons si tu es prêt à assimiler nos enseignements, lui dit l’archer en le serrant dans ses bras avec chaleur. J’espère que c’est le cas, car le temps presse.


      —Qu’a-t-il voulu dire? demanda Álex à Corvino quand ils furent à nouveau seuls dans le couloir.


      —Ton dix-septième anniversaire approche. C’est la date de la transformation… si tu décides finalement de choisir cette voie.


      Álex passa le reste de la journée dans sa chambre à contempler la neige qui tombait. Elle s’accumulait sur les toits et les rebords des fenêtres. Corvino lui apporta un plateau avec du fromage et des noix, accompagnés d’une bouteille d’un liquide doré qui avait une agréable saveur acide. Il ne semblait pas y avoir de serviteurs dans le Palais, malgré la propreté des lieux. Au bout de quelques heures passées à observer le ciel gris et les flocons qui virevoltaient au vent, Álex se sentit merveilleusement reposé. Le bien-être de son corps et de son âme produisait une curieuse sensation d’euphorie qui l’ancrait dans l’instant présent, lui faisant oublier les événements pénibles ayant précédé son arrivée.


      À la nuit tombée, il ne s’était pas encore décidé à se coucher. Les nuages avaient cédé la place aux étoiles. Loin de la pollution lumineuse des villes, on pouvait observer des milliers d’astres de toutes tailles. Álex ne se lassait pas de les admirer, de remarquer les groupes qu’ils formaient au firmament. Il essayait de reconnaître les constellations quand on frappa discrètement à sa porte. Neige passa la tête dans l’embrasure.


      —Je ne te dérange pas? Je savais que tu ne dormais pas et je voulais te parler.


      —Comment le savais-tu?


      Neige entra dans sa chambre et s’assit à côté de lui, près de la fenêtre.


      —Nos capacités de perception sont supérieures à celles d’un humain ordinaire. Tu aimes cet endroit?


      —C’est merveilleux! On oublierait presque le reste du monde.


      —C’est justement ça le danger. Nous ne devons pas l’oublier. Tout ce que nous faisons, nous le faisons pour les autres, qui vivent là en bas. En réalité, nous, nous n’avons besoin de rien.


      Álex eut l’air perplexe.


      —Vous vous entêtez à considérer que vous faites partie de l’humanité alors que vous semblez inhumains. Je ne sais pas si vous vous en rendez compte. L’éclat de votre peau, vos pouvoirs, votre immortalité…


      Neige soupira.


      —C’est justement de ça que je voulais te parler. Je ne sais pas si les autres l’ont remarqué, mais j’ai perçu une ombre en toi… En réalité, tu ne veux pas nous aider.


      Álex rougit malgré lui.


      —Je n’ai trompé personne. J’ai prévenu Corvino que je n’étais pas sûr de vouloir devenir l’un des vôtres. Je ne déteste pas les médous et je ne veux pas les détruire.


      —C’est aussi parce que tu aimes cette jeune fille, Jana. Nous t’étudions à distance depuis très longtemps. Tu n’as pas à en avoir honte.


      Álex sourit. Ses joues avaient retrouvé leur couleur naturelle.


      —Je n’en ai pas honte. Jana est tout pour moi. Cela m’est égal qu’elle soit une médou ou un démon de l’enfer: je l’aime et elle m’aime aussi.


      Neige eut un sourire incrédule.


      —Qu’est-ce qui te fait penser cela?


      —Quand elle a vu qu’Óber allait me détruire, elle vous a appelés pour que vous me sauviez, au péril de sa vie.


      Neige éclata d’un rire frais et musical, joyeux comme celui d’un enfant. Álex se sentit vexé.


      —Qu’est-ce que ça a de drôle?


      —Excuse-moi, je ne te croyais pas aussi naïf. Jana aurait de toute façon trahi Óber tôt ou tard. Cela fait très longtemps qu’elle essaie de négocier avec nous. Cette fois, elle s’est servie de toi comme monnaie d’échange. Quand les ombres d’Arión ont disparu, laissant la Forteresse des drakouls sans protection, elle a compris, comme nous, que tu devais être le Dernier. Elle nous a ouvert la porte pour que nous te sauvions et aussi pour que, en contrepartie, nous détruisions Óber et les siens. Ce qu’elle désire plus que tout, c’est se venger des drakouls. Óber a tué ses parents, tu le savais?


      —Et, pour cela, elle pactise avec ses pires ennemis? C’est absurde.


      —Elle croit qu’une entente entre les gardiens et les médous est possible. C’est une idée que sa mère a dû lui inculquer depuis son plus jeune âge. Son clan pourrait signer la paix avec nous et, en échange, respecter un peu plus la liberté des hommes et renoncer à son influence sur eux.


      —Et vous, vous accepteriez cet accord? demanda Álex, plein d’espoir.


      —Moi oui. Mes compagnons, eux, ne font pas confiance à Jana. Parfois, je me dis que, même s’ils croyaient en sa parole, ils n’accepteraient pas ce pacte. Ils s’opposent depuis très longtemps aux médous, il est trop tard pour qu’ils changent.


      —Et toi, tu es capable de changer?


      Neige leva la tête vers le ciel étoilé. Ses joues pâles émettaient un scintillement nacré qui tirait de plus en plus sur le bleu.


      —J’ai déjà changé, avoua-t-elle avec tristesse. Je suis fatiguée de cette guerre éternelle, fatiguée de l’immortalité. Je veux redevenir humaine, ne fût-ce que pour quelques heures. Pour cela, la guerre doit cesser. C’est pour cette raison que j’ai aidé Jana et, si l’occasion se présente à nouveau, je l’aiderai encore.


      Ils restèrent silencieux quelques minutes, absorbés dans la contemplation de la nuit.


      —Pourquoi me racontes-tu tout ça?


      —Parce que tu veux la même chose que moi, je le lis dans ton regard. Tu as accepté de devenir le Dernier Gardien pour empêcher qu’un autre, plus dangereux pour les médous, n’occupe ta place. Tu veux te sacrifier pour protéger Jana.


      Álex acquiesça, mal à l’aise.


      —C’est vrai. Corvino, lui, est persuadé que, une fois que vous m’aurez appris tout ce que vous savez, mes sentiments envers les médous seront différents.


      —Et toi, qu’en penses-tu?


      —J’ai du mal à croire que mes sentiments puissent changer. En revanche, si ce que j’apprends me conduit vers un autre chemin que celui que j’avais envisagé, je ne compte pas résister au changement. Je n’ai pas peur d’apprendre, où que me mène cet apprentissage.


      Neige l’observa avec un sourire admiratif.


      —Tu es très courageux. Tu me rappelles beaucoup Arawn…


      —Je lui ressemble? demanda Álex avec curiosité.


      —Physiquement? Pas du tout. Il était plus brun et plus âgé que toi. Il avait un regard très triste. Tu lui ressembles parce que tu n’as peur de rien, ni de souffrir, ni de perdre ce qui t’est cher.


      —Si, ça me fait peur. Simplement, je sais que je ne peux pas prendre de décision à partir de mes craintes. Ce serait le moyen le plus sûr de me tromper.


      Neige approuva d’un signe de tête en le regardant d’un air bizarre.


      —Que se passe-t-il?


      —Rien. Je suis seule depuis trop longtemps. Cela fait des siècles que je ne cesse de repenser aux rares moments de bonheur que j’ai vécus avec Arawn, avant qu’il se sacrifie. Et maintenant tu es là, avec la même jeunesse et le même courage que lui. Cela me ferait beaucoup de peine que tu subisses le même sort, que tu te sacrifies pour nous sauver. Je suis encore assez humaine pour souffrir.


      —Je ne suivrai peut-être pas le destin d’Arawn. Il y a une différence fondamentale entre nous: en dehors de mes sentiments pour Jana, je ne déteste pas ce que représentent les médous.


      Neige secoua la tête d’un air las.


      —La distance qui sépare la haine de l’amour est très courte. Tu n’es pas à l’abri de la rancœur. Ne laisse pas les sentiments violents t’entraîner. Tu dois chercher avant tout la justice et la vérité.


      —Que veux-tu dire?


      —Que si, au final, tu décides d’affronter les médous, ce ne devra pas être par haine ou par vengeance, ce devra être par amour de l’humanité. Et, si tu décides de conclure un pacte avec eux, ce devra être pour la même raison. Sans quoi, rien de ce que tu feras ne changera vraiment les choses et ton sacrifice aura été inutile.
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      Chaque matin, quand il se réveillait dans le Palais des gardiens, les premières pensées d’Álex se dirigeaient vers sa mère et sa sœur. Que pensaient-elles de sa disparition? Elles devaient croire qu’il lui était arrivé un malheur, voire qu’il était mort. Il aurait donné n’importe quoi pour les détromper. Toutefois, il n’osait partager ses préoccupations avec ses compagnons d’exil.


      C’est Neige qui, un jour, à la fin de l’entraînement, aborda le sujet:


      —Ne te laisse pas distraire en pensant à ta famille. J’ai dit à ta sœur que tu allais bien.


      Álex en resta bouche bée.


      —Tu lui as tout raconté?


      Neige esquissa un de ses sourires angéliques.


      —Seulement l’indispensable. Je lui ai dit que nous t’avions emmené dans un lieu secret pour te protéger de tes ennemis. Je lui ai téléphoné. Ils sont drôles, ces appareils!


      Álex n’en revenait pas.


      —Et elle t’a crue?


      —Tu oublies que ma voix est mon principal pouvoir. Ne t’inquiète pas, elle rassurera ta mère.


      Álex réalisa que Neige avait contacté sa famille pour qu’il recentre son attention sur l’apprentissage. En effet, quand il parvenait à se concentrer, il progressait vite. Hélas, souvent il écoutait les leçons d’un air absent et n’arrivait pas à mettre en pratique les instructions.


      Heru était le plus impatient. L’archer se donnait corps et âme à son enseignement et ne comprenait pas l’indifférence d’Álex.


      «Si ça ne t’intéresse pas, pourquoi ne rentres-tu pas chez toi? avait-il un jour lâché, fatigué de répéter les mêmes remarques sur sa position de tir. Nous perdons notre temps. Les autres avaient de l’ambition.»


      Grâce à Neige et à son appel, Álex put enfin se consacrer pleinement à l’entraînement. À partir de ce jour, il progressa rapidement. Malgré le caractère impétueux d’Heru, ses cours étaient ceux que le jeune homme préférait. C’était un combattant hors pair, un professeur exceptionnel et enthousiaste. Grâce à lui, à travers le maniement des armes et l’apprentissage des arts martiaux, Álex apprit à maîtriser son corps. Il prit conscience de la dimension spirituelle de ces techniques, qui affûtaient sa confiance en lui, son agilité mentale et ses facultés de discernement.


      Sa discipline préférée était la lutte acrobatique. Au bout de quelques semaines, il avait déjà accompli des progrès gigantesques. Il avait appris à sauter et à flotter quelques secondes dans les airs avant de choisir où il retombait. Il savait désormais combiner sauts, coups de pied et coups de poing dans une chorégraphie aussi précise que mortelle.


      Un après-midi, après plus d’un mois et demi d’entraînement, Heru le défia dans un combat amical devant ses compagnons. Il comptait impressionner les autres gardiens avec les prouesses de son élève et il y parvint. Argo, Neige et Corvino suivirent l’affrontement bouche bée et se levèrent de leurs sièges quand Álex vint à bout d’Heru et l’immobilisa, les deux mains croisées dans le dos.


      —Je vous avais dit qu’il était meilleur qu’il n’en avait l’air, déclara fièrement le maître. Même Arión n’était pas aussi doué.


      Neige était également ravie des progrès de son jeune élève. La capacité d’Álex à assimiler les détails semblait inépuisable. Au début, il paraissait rétif à l’idée de se laisser porter par les possibilités de sa voix. Toutefois, au bout de quelques semaines, il avait mis ses réserves de côté et pouvait imiter les sons de l’eau, du vent, du feu qui crépite, de l’herbe qui crisse. Il ne se serait jamais cru capable de produire des répliques aussi parfaites des bruits de la nature. Le secret consistait à éviter de penser avec des mots pour se concentrer et percevoir l’environnement sans le moindre filtre.


      —C’est merveilleux, déclara-t-il un jour à Neige après un cours. Même si je ne vois pas vraiment à quoi ça peut servir.


      —Ce n’est pas un outil ni une arme, c’est une fin en soi. Quand tu parviendras à émettre ces sons sauvages et naturels, cela signifiera que tu auras réussi à dominer ton esprit et à l’écarter pendant quelques minutes de la tentation des symboles. C’est cela qui compte vraiment.


      —Tu m’as dit toi-même qu’il s’agissait de magie. Cela doit bien servir à quelque chose!


      Neige le regarda d’un air pensif.


      —En réalité, tu t’es déjà servi de ce pouvoir. Corvino m’a raconté comment tu avais libéré cette pauvre goule, Garo… Cela ne te semble pas magique d’avoir recréé sa forêt et de lui avoir rendu la liberté avec ta voix?


      —Alors, avec tout ce que j’ai appris depuis…


      —Ne pense pas aux usages que tu peux en faire. Quand tu auras besoin de ta voix, quelles que soient les circonstances, elle sera prête.


      Après les cours de Neige, Álex se retirait souvent dans le petit jardin pour se reposer. Par tous les temps, il prenait appui contre une pierre noire polie plantée dans l’herbe et contemplait les branches nues des arbres, les stalactites rouges et dorées qui pendaient des auvents et les énormes rochers couronnés de neige qui entouraient cette oasis de verdure. La beauté sauvage de ces lieux ne le lassait jamais. Il pouvait suivre pendant de longues minutes le vol majestueux des aigles entre les sommets. Ce jardin l’emplissait de paix et rechargeait ses batteries. Il avait appris à se fondre dans son silence sans penser à rien.


      Cela n’avait pas été facile. Au début, son esprit se remplissait d’images de Jana et l’inquiétude le gagnait aussitôt. Il avait compris que, pour réussir la transformation qui lui permettrait de sauver celle qu’il aimait, il devait l’oublier momentanément, même si c’était paradoxal, et se focaliser sur son apprentissage. Il lui avait été plus difficile encore de repousser le souvenir d’Erik blessé. À son arrivée, il ne cessait de se demander si son ami était en vie.


      Les progrès d’Álex devaient beaucoup à la patience de Corvino. Le «gardien rouge», comme le surnommaient en riant ses camarades, évitait depuis le premier jour les explications théoriques et concentrait son enseignement sur la pratique. Quand Álex entrait dans sa bibliothèque, en haut de la tour sud, il le trouvait allongé sur un lit de clous, comme un fakir, ou grelottant devant la fenêtre, les cheveux humides. Au début, le jeune homme ne comprit pas l’objectif de ces sacrifices inutiles. Heureusement, Corvino ne l’invitait pas à imiter ses prouesses. Il lui demandait seulement de le regarder en silence.


      Un jour où Corvino jouait à mettre les doigts dans la flamme d’une bougie, Álex n’y tint plus et se décida à demander l’intérêt de cette méthode:


      —Pourquoi m’obliges-tu à te regarder souffrir?


      —Je ne souffre pas autant que tu l’imagines, répliqua tranquillement Corvino sans cesser son manège. En réalité, je suis plus esprit que corps et ma souffrance est plus spirituelle que matérielle. En me regardant, tu t’endurcis. Tu apprends à dominer tous tes sentiments, y compris ceux qui te paraissent positifs et altruistes. Pour se libérer de l’esclavage des symboles, il faut d’abord rompre les chaînes du plaisir et de la douleur ainsi que de la haine, de l’amour et de la compassion. Ne l’oublie jamais.


      —Je ne veux pas renoncer aux sentiments positifs, je n’ai pas envie de me transformer en une sorte de robot de chair et d’os.


      —C’est comme cela que tu me considères? sourit Corvino.


      —Parfois, oui. Je ne comprends pas pourquoi tu t’acharnes autant pour détruire ton côté humain.


      Corvino fronça les sourcils.


      —Nous n’avons pas la même idée de ce qui est humain ou non. Pour toi, cela signifie avoir des sentiments. Pour moi, cela signifie être libre. Et, pour être totalement libre, il faut renoncer aux sentiments. Ou, à tout le moins, avoir la possibilité d’y renoncer. Cet entraînement n’a pas pour objectif de faire une croix définitive sur tes sentiments, il s’agit plutôt de les laisser de côté quand les circonstances l’exigent. C’est une question d’efficacité.


      —Cela me paraît impossible.


      —Je t’assure que tu peux y arriver. Fais-moi confiance et laisse-toi guider.


      —Pour y parvenir, je devrai moi aussi me coucher sur des clous, me brûler volontairement?


      —Je ne pense pas que tu sois prêt. Nous commencerons par des épreuves plus simples, que tu choisiras. Tu pourrais te priver d’un aliment qui te plaît, repousser une pensée agréable ou passer une heure de plus à méditer, même si tu as sommeil. L’important, c’est que, petit à petit, tu apprennes à contrôler tes besoins physiques et spirituels. C’est un processus long et lent, mais un jour tu seras complètement libre. Et, crois-moi, ça n’a pas de prix.


      Une fois qu’Álex eut compris le but des enseignements de Corvino, les progrès commencèrent enfin à se faire sentir. Il se mit à s’imposer de petites épreuves. Au bout de quelques semaines, il avait réussi à oublier la faim et la soif presque sans effort. Il était capable de passer dix heures sans toucher de nourriture et ne se plaignait pas, même quand Heru prolongeait ses leçons de combat, le laissant à bout de forces, épuisé et meurtri.


      Un jour, pendant le repas, Corvino remarqua qu’Álex engloutissait des cuillerées de soupe bouillante qui devaient lui brûler la langue, le visage complètement impassible. Leurs regards se croisèrent et ils se sourirent.


      —Attention, le mit en garde Corvino lors du cours de l’après-midi, si tu as vaincu la douleur, tu n’as pas encore vaincu l’orgueil. Tu es trop content de ce que tu as accompli. Cette satisfaction est plus dangereuse pour ton esprit que la crainte de te brûler en avalant un potage trop chaud.


      Le cours suivant était la méditation, le préféré du jeune garçon. Il progressait à pas de géant. D’après Argo, Álex possédait un vrai talent pour vider sa conscience et se rendre réceptif aux visions d’autres lieux et d’autres époques. C’était sans doute un don hérité de ses ancêtres kourils.


      —Le problème des kourils, et des médous en général, c’est qu’ils ont toujours essayé d’utiliser leurs compétences pour augmenter leurs pouvoirs au lieu d’y faire appel pour le bénéfice de l’univers. Et j’ai bien dit l’univers, pas l’humanité… Le monde ne tourne pas autour de l’homme, il est beaucoup plus riche et varié que cela. Nos dons doivent nous servir pour le comprendre, et non pour tenter de le changer. Ce travers entraîne toujours la destruction et la souffrance.


      Cet après-midi-là, Álex confia à Argo que Corvino était préoccupé par son orgueil. Argo se mit à rire.


      —Parfois, je crois que Corvino est trop parfait. Et la perfection peut être un travers aussi grave que l’orgueil, peut-être même pire. Avant tout, nous ne devons jamais oublier que nous sommes humains. C’est merveilleux de parvenir à se dominer, tant que cela ne nous transforme pas en morceaux de bois.


      —Vous êtes ensemble depuis tant de siècles, il serait logique que vous maîtrisiez les aptitudes des autres. Vous n’avez pas manqué de temps pour vous entraîner.


      —Tu crois que nous ne l’avons pas fait? Nous sommes tous d’excellents archers, experts en lutte acrobatique, nous sommes capables de contrôler nos impulsions et d’utiliser les sons pour influencer la nature. Nous avons également des visions, même si les miennes continuent à être plus parfaites et complètes que celles des autres, de même que Neige manipule la voix mieux que personne et Corvino domine ses sentiments comme nul autre.


      —Tu n’as jamais été tenté d’utiliser tes visions comme le faisaient mes ancêtres?


      —Pour changer l’avenir, tu veux dire?


      Les yeux d’Argo brillaient comme des émeraudes et leur lueur verte semblait se refléter sur son visage.


      —Ce serait enfreindre les règles. Nous ne souhaitons pas modifier la réalité, nous voulons l’accepter. C’est pourquoi l’art que j’essaie de t’enseigner est plus difficile que celui des kourils. Tu y es parvenu avec des visions qui ne t’affectaient pas personnellement. Maintenant, tu dois affronter des visions en lien avec des événements qui te touchent de près et des êtres qui te sont chers.


      Álex avala sa salive avec difficulté. Il avait fait tant d’efforts pour ne pas penser à ceux qu’il aimait! Il en avait vraiment envie, même s’il n’était pas sûr d’y arriver.


      —Nous pourrions essayer maintenant, proposa-t-il d’une voix mal assurée. Il me sera plus facile de me concentrer si je suis avec toi.


      —D’accord, je vais unir mon énergie mentale à la tienne pour aplanir le terrain de la vision.


      D’un geste, Argo invita Álex à s’asseoir sur le tatami qu’ils utilisaient habituellement pour les exercices. Les baies vitrées étaient occultées par de lourds rideaux gris. Le jeune garçon adopta la posture du lotus, les jambes en tailleur et les pieds posés sur ses cuisses. Argo l’imita et ils contemplèrent en silence les murs blancs pendant plusieurs minutes.


      La vision ne fut d’abord qu’une tache floue, puis, petit à petit, les contours se dessinèrent et Álex reconnut Erik et Jana. C’était étrange de les voir ensemble. Ils étaient assis devant une fenêtre en ogive qui donnait sur les terrains de sport du lycée. Ils se tenaient très près l’un de l’autre et se regardaient avec confiance. Le visage de Jana était aussi serein et indifférent que d’habitude. Ses yeux étaient humides, comme si elle avait pleuré.


      Erik lui caressa la joue. C’était un geste chargé de signification, et Álex remarqua le frémissement de Jana et l’éclat de ses pupilles. Il sentit la colère monter en lui jusqu’à assombrir sa conscience, puis la vision se dissipa.


      Argo, qui n’avait pas changé de position, le regardait avec curiosité.


      Álex tenta en vain d’empêcher ses mains de trembler. Il sentait le sang affluer dans ses veines, son cœur battre la chamade et ses muscles se raidir sous l’effet de l’adrénaline.


      —De quand date cette vision? demanda-t-il d’une voix sourde en évitant le regard d’Argo.


      Son maître le scruta avec gravité.


      —Tu es assez entraîné pour le savoir. C’est une vision du futur.


      —Il va donc se passer quelque chose entre eux… Recommençons, je veux les revoir!


      Argo se releva.


      —Cela suffit, Álex, ordonna-t-il d’un ton impérieux. L’expérience s’est mal déroulée, tu n’es pas encore prêt. Essaie d’oublier ce que tu as vu et concentre-toi sur le présent.


      —Comment pourrais-je oublier? Cela change tout. Je m’inquiète pour eux alors qu’eux… ils s’apprêtent à me trahir. S’ils ne l’ont déjà fait.


      Argo eut un geste de lassitude.


      —C’est bon. Ce n’est pas ce que je souhaitais aborder avec toi, mais, puisque cela s’est passé, autant en parler. Ce sont des médous, Álex, nos ennemis. Si tu croyais leur devoir quelque chose, maintenant tu comprends ton erreur. Repose-toi et reprends-toi. Un gardien doit toujours être maître de lui-même.


      Álex prit congé d’Argo et avança comme un automate dans le couloir qui menait à sa chambre. Une fois arrivé, il se déchaussa et se glissa dans son lit. Il voulait juste fermer les yeux pour reconstituer l’image de Jana et d’Erik.


      Il aurait dû s’en douter. Malgré les moqueries de Jana, il était sûr qu’elle trouvait le drakoul attirant. Et, maintenant qu’Óber avait compris l’étendue des pouvoirs de la sorcière agmar, il encourageait sans doute cette relation. Jana avait même peut-être tout prévu depuis le début. Seul le pouvoir comptait pour elle. Si pour l’obtenir elle devait séduire Erik, elle le ferait sans scrupule. Ce qui l’avait le plus impressionné dans cette courte scène, c’était le désir qui se lisait dans les yeux de son ami. Son amour était sincère et cela ne faisait qu’augmenter l’irritation d’Álex. Erik savait qu’il était fou d’elle, il était au courant du tatouage et du prix qu’Álex avait dû payer pour s’être approché d’une descendante d’Agmar… Comment avait-il pu profiter de la première occasion pour prendre sa place? Ce n’était peut-être pas la première… Ils étaient peut-être ensemble depuis qu’Álex s’entraînait dans le Palais des gardiens.


      Le souvenir de la caresse d’Erik sur la joue de Jana brûlait Álex comme un fer rouge. Il était incapable d’évacuer cette image insupportable. Son tatouage s’était mis à le faire souffrir atrocement, et cette douleur exacerbait ses désirs de vengeance. Oui, il se vengerait. Les gardiens l’avaient préparé, il en était capable. Il détruirait les médous, les ferait disparaître de la surface de la Terre. Son père lui avait dit qu’il pouvait choisir. Eh bien, il avait choisi. Il allait devenir le Dernier… Il sacrifierait tout pour faire payer à Jana et à Erik leur trahison.


      —Tu te trompes, trancha une voix douce près de son oreille.


      Álex sursauta et ouvrit les yeux. Son front était perlé de sueur et son oreiller humide. Il était fiévreux. Il se couvrit du drap et observa Neige d’un regard vide.


      —Argo m’a parlé de ta vision. Tu es malade de jalousie. Je te croyais plus fort que cela.


      Álex tourna le dos à Neige.


      —Laisse-moi, tu ne peux pas comprendre. Vous avez tous oublié ce que ressentent les humains.


      —Je veux juste t’aider…


      —Alors laisse-moi. Je ne veux voir personne. Je ne veux pas de sermons et j’ai encore moins envie qu’on me console.


      —Même si je comprends que tu aies envie de savourer ta douleur, je ne te laisserai pas faire.


      —En quoi est-ce que cela te concerne? C’est ce que vous vouliez, non? Que je déteste les médous, que je sois prêt à tout pour les détruire… Eh bien, vous avez réussi.


      Neige s’assit au pied du lit et essaya de lui prendre la main. Álex la repoussa.


      —Tu sais que je ne veux pas exactement la même chose que les autres. Si j’essaie de te raisonner, c’est pour toi. Tu n’es pas en état de prendre des décisions, Álex. La haine est mauvaise conseillère. Attends que tes sentiments refroidissent. Sinon, tu finiras comme Arión et tout recommencera.


      Les yeux d’Álex lançaient des éclairs de fureur.


      —Je veux en finir avec eux pour toujours.


      Neige se leva en soupirant.


      —Je te demande juste de ne pas agir dans la précipitation. Tu me le promets?


      Álex acquiesça en silence.


      Neige hésita avant de quitter la chambre.


      Álex fut soulagé. Il ne voulait pas qu’elle remarque à quel point ses paroles l’avaient affecté. Elle avait raison: il devait se calmer. La patience était la clé de tout le reste. Il continuerait les entraînements pour être prêt le moment venu. Il n’aurait plus longtemps à attendre… Son anniversaire était dans trois semaines. Il devait prendre sa décision avant ce jour.


      


      Pendant les quinze jours qui suivirent, il parvint à être assez serein pour assimiler les enseignements d’Heru, de Neige, d’Argo et de Corvino. Dans un premier temps, son enthousiasme inquiéta un peu les gardiens, toutefois ses progrès étaient impressionnants. Il réussissait tout ce qu’il entreprenait. Ses visions étaient toujours plus élaborées; ses acrobaties à la lutte plus spectaculaires. Il paraissait aussi supporter la douleur avec la même indifférence que Corvino. Chaque fois qu’il le voyait se soumettre à un exercice particulièrement difficile, il l’imitait. Il s’enfonçait des objets jusqu’à saigner, se promenait nu la nuit dans la neige, se mortifiait pour se mettre à l’épreuve.


      Toute cette activité avait un effet apaisant sur ses sentiments. Sa colère initiale cédait peu à peu la place à la tristesse. Il regrettait autant la trahison d’Erik que la perte de Jana.


      Un après-midi, après l’entraînement avec Argo, Álex décida de passer du temps au jardin. Les jours commençaient à rallonger et le ciel était encore clair, même si le soleil avait déjà disparu derrière les montagnes. Ce matin-là, il avait vu par la fenêtre qu’un des arbres était en fleur.


      Pour la première fois depuis longtemps, il se sentait paisible. Pendant sa session avec Argo, il avait entrevu la forêt d’origine de Garo et cette vision l’avait calmé. Il aimait se promener dans le jardin, humer l’odeur de l’herbe et de la terre humide, contempler la verdure et le jet des fontaines. Pourtant, dès qu’il mit le pied dehors, il fut envahi par une terrible sensation de perte. Quand il voulut s’asseoir, il comprit d’où venait cette impression: la pierre sur laquelle il avait l’habitude d’appuyer son dos fatigué avait disparu. Sans elle, son sanctuaire n’était plus le même. Álex avait perdu son point de repère, son emplacement favori.


      Il pensa alors à Erik et une révélation fulgurante le frappa: son ami était pour lui comme cette pierre noire. Pendant des années, il avait été sa référence. Sans son amitié, le monde n’était plus le même. S’il le perdait, il ne profiterait plus de ce que le monde avait à lui offrir, y compris… l’amour de Jana.


      Il réalisa à quel point il avait été aveugle et avait mal interprété la vision. Erik s’était toujours montré loyal envers lui. Même s’il était amoureux de Jana, jamais il ne tirerait parti de l’absence d’Álex. À cet instant précis, la haine qui le rongeait se dissipa comme un mauvais rêve. En revoyant l’image de son ami caressant le visage de Jana, Álex ne ressentait plus que de la peur. Quelque chose d’horrible avait dû leur arriver pour qu’ils soient si proches. Il fallait qu’il découvre de quoi il retournait.


      Sans perdre une seconde, il courut chercher Neige. Il la trouva dans sa chambre, occupée à dessiner à l’encre de Chine sur du papier de riz. Comme les gardiens détestaient les représentations, ses croquis étaient abstraits. Elle devina immédiatement que quelque chose avait changé.


      —Qu’est-ce qui t’arrive? On dirait que tu as vu un fantôme.


      —C’est le contraire. Je voyais un fantôme depuis des semaines et je ne le vois plus.


      Neige lui sourit.


      —Je suis contente. Je savais que tu n’étais pas fait pour la haine.


      —Alors, tu dois m’aider. Je voudrais m’en aller, tout de suite si possible.


      Neige posa sa plume humide sur la table.


      —Tout de suite? répéta-t-elle, surprise. Nous ne t’avons pas encore enseigné tout ce que tu dois connaître…


      —Je dois savoir ce qui est arrivé à Jana et à Erik.


      —Très bien. Si c’est ce que tu veux, je t’aiderai.
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      Allongée sur le lit, Jana contemplait les poutres en bois du plafond, le regard éteint. Elle était retenue prisonnière dans une petite cellule en haut de la Forteresse. Un bracelet métallique et une lourde chaîne reliaient sa cheville droite à un anneau dans le mur.


      Elle avait été à deux doigts de réussir. Il ne lui aurait fallu que quelques secondes de plus pour achever de prononcer le sort. La porte aurait été ouverte et elle aurait pu s’évader. Elle était tellement concentrée sur son rituel magique qu’elle n’avait pas senti les goules d’Óber foncer sur elle.


      Elle ferma les yeux, s’agita sur le matelas et toucha son mollet entravé. Elle palpa des deux mains sous les draps les lourds chaînons l’un après l’autre sans déceler la moindre fissure. Découragée, elle posa le serpent de métal glacé sur ses genoux. Le contraste de température entre la chaîne et sa peau, qui brûlait de fièvre, la fit frissonner.


      Comment avait-elle pu être aussi stupide? Elle s’était laissé capturer après avoir commis une trahison impardonnable. Elle était à la merci d’Óber, qui la détestait plus encore qu’avant. Par sa faute, Erik était grièvement blessé, s’il n’était déjà mort. Elle avait vendu les siens, avait aidé ses ennemis à localiser le cœur du pouvoir des médous. Et qu’avait-elle gagné au change? Óber était plus que jamais le chef et elle s’était éloignée de son objectif.


      D’une main tremblante, elle repoussa une mèche de cheveux qui tombait sur son front humide de sueur. Elle avait déçu tout le monde, à commencer par sa mère, qui était morte en essayant d’étendre son clan. Les agmars, ensuite, qu’elle aurait dû diriger après la disparition des filles de Pértinax. Elle préférait ne pas penser aux persécutions qui devaient se dérouler en ce moment pour leur faire payer ce qui s’était passé… En troisième lieu, elle avait déçu David, le seul qui avait cru en elle, à tort. Et, enfin, elle avait déçu Álex.


      Jana se retourna et la chaîne s’enroula autour de sa robe. Elle enfouit son visage dans l’oreiller et entoura sa tête de ses bras. Pour la première fois depuis des années, des larmes glissèrent le long de ses joues. Elle ne s’était pas sentie si mal depuis la mort de sa mère.


      Même si Álex avait réussi à s’enfuir, il était possible qu’il ne soit plus en vie. Depuis sa cachette, elle avait vu Garo se lancer à sa poursuite et elle savait que la goule pouvait se montrer impitoyable. Les gardiens avaient-ils pu l’aider à s’échapper? Cette idée était presque aussi inquiétante que la première. Que se passerait-il quand les ennemis de Jana se rendraient compte qu’Álex n’était pas le Dernier? Ils l’élimineraient sans doute. À moins qu’ils n’aboutissent à la conclusion opposée. Dans ce cas, ils obligeraient le jeune garçon à se comporter comme l’un d’entre eux. Elle préférait ne pas imaginer ce qui pourrait lui arriver à partir de là. Rien de bon, en tout cas.


      La situation aurait été bien différente si elle avait agi autrement. Elle aurait pu tout avoir si elle avait écouté Erik. Il l’aimait d’une passion sombre et incontrôlable, qui l’effrayait presque. Elle ne parvenait pas à chasser de son esprit le geste courageux du fils d’Óber, qui s’était interposé pour la protéger. Il l’aimait au point de le payer de sa vie et elle n’avait pas su en profiter. Maintenant, sur ce lit froid et dur, elle se rendait compte qu’elle avait vraiment failli obtenir ce que les agmars convoitaient depuis toujours: la direction de tous les clans, le pouvoir absolu. Erik aurait pu lui offrir tout cela. Au bout de quelques années, il l’aurait épousée et leurs enfants auraient été les successeurs d’Óber. Quelle meilleure manière de protéger son clan et de lui assurer le futur le plus glorieux de tous?


      Elle avait refusé cette solution. D’abord parce qu’elle ne voulait rien devoir à personne et souhaitait atteindre ses objectifs elle-même. Ensuite parce que l’idée de tromper Erik lui répugnait trop.


      Si seulement j’étais amoureuse de lui, pensa-t-elle en fermant les paupières avec force, jusqu’à ce que l’obscurité se remplisse de taches blanches. Tout aurait été plus simple. Hélas, Erik et elle se ressemblaient trop; ils avaient tous deux grandi au milieu de la haine et des machinations. Ils avaient appris à contrôler leurs sentiments et à dominer leurs impulsions. Ils étaient prêts à tout pour ne pas décevoir leurs proches et étaient habitués à cohabiter avec l’ambition et la traîtrise.


      Álex, en revanche, était différent. Il ne dépendait ni des rêves ni des ambitions des autres. Ce n’était pas sa famille qui déterminait ses aspirations. Il n’avait même pas perdu son indépendance quand il avait appris que son père avait été assassiné… Álex était Álex. Il se devait fidélité à lui-même et à personne d’autre.


      Au bout d’un moment, la jeune fille rouvrit les yeux et contempla le plafond. La nuit était tombée et la fenêtre laissait seulement filtrer une lueur bleutée artificielle. Les ombres empêchaient de discerner les poutres en bois et le vieux bureau qui constituait, avec le lit, le seul mobilier de la pièce. La cellule n’avait pas de lampe. Jana devrait attendre le lever du jour pour quitter cette obscurité oppressante.


      Elle fit défiler dans son esprit des images de l’attaque des gardiens. Dans le noir, elle croyait voir les flèches de feu fendre l’air et avait l’impression d’entendre les cris inhumains des goules frappées par les projectiles mortels. Elle revit ensuite le visage pâle et grave d’Erik et son épaule gravement blessée. Il ne survivrait pas. Cette idée causa à Jana une peine insupportable.


      Elle finit par dormir quelques heures. Dans ses rêves, le corps d’Álex était dépecé par une meute de loups. Elle se réveilla en sursaut. Quand elle ouvrit les paupières, elle sentit un picotement désagréable dans les yeux et remarqua qu’un voile de fumée flottait dans la pièce. Une bougie brûlait sur la table.


      —Qui est là? balbutia-t-elle, la bouche sèche.


      Personne ne répondit. Dans le silence de la nuit, Jana entendait clairement une respiration rauque et agitée. Son cœur s’emballa. À chaque battement, il résonnait douloureusement dans sa poitrine. Terrorisée, elle scruta les coins plongés dans la pénombre et distingua une ombre haute et menaçante assise sur une chaise, à quelques pas à peine.


      —Que… Qu’est-ce que vous voulez?


      La silhouette se leva et avança jusqu’au lit. Quand elle s’inclina, la jeune fille reconnut les traits d’Óber. Il s’assit sur le matelas.


      —C’est ça que tu souhaitais?


      Sa voix inexpressive n’avait pas d’intonation violente. Jana se redressa, recula et prit appui contre le mur. Les maillons de sa chaîne s’entrechoquèrent et l’écho résonna dans la cellule.


      —Tu as causé la ruine de toute notre race. Tu as tout gâché à cause de ton ambition ridicule. Tu crois que ta mère serait fière de toi?


      En entendant parler d’Alma, Jana trouva la force de répondre:


      —Ne vous avisez pas de parler de ma mère. Vous croyez que je ne sais pas que vous l’avez tuée? Si vous l’aviez laissée en vie, rien de tout cela ne se serait produit.


      Un rire sec et sans joie retentit dans l’obscurité.


      —Œil pour œil, dent pour dent, c’était ça ton idée? Eh bien, tu vois où cela t’a menée.


      —Je voulais plus que la vengeance. Je voulais accomplir le rêve de ma mère, quel qu’en soit le prix.


      Jana prononça ces paroles avec une assurance qu’elle était loin de ressentir. En réalité, pendant cette longue nuit, elle s’était demandé plus d’une fois ce qui l’avait poussée à agir ainsi. Óber ne sembla pas percevoir ses doutes.


      —Tu crois vraiment que c’était son rêve? Tu es bien naïve. Tu ne sais rien. Et, à cause de ton ignorance, mon fils va mourir.


      Il y eut un lourd silence que Jana n’osa pas briser tout de suite.


      —Son état est si grave que ça?


      En guise de réponse, Óber émit un sanglot étouffé. Pendant un moment, Jana oublia tout le reste et se laissa gagner par la tristesse de son ennemi.


      —Je suis désolée.


      Les mains d’Óber se serrèrent comme des griffes sur ses épaules et il se mit à la secouer sans pitié. Cela ne dura que quelques secondes, mais suffit à terroriser Jana. Quand le chef drakoul la lâcha, elle tremblait de la tête aux pieds. Le père d’Erik se mit debout et commença à marcher à grands pas dans la cellule, sans regarder sa prisonnière, avant de se planter devant le lit. La bougie était dans son dos, laissant son visage dans la pénombre.


      —Si vraiment tu es désolée, tu ne me refuseras pas ta collaboration. Il existe encore une petite chance de sauver Erik. Ton frère est le seul à pouvoir nous aider.


      Jana essaya de mettre de l’ordre dans ses idées.


      —Un tatouage?


      —Pas n’importe lequel: un tatouage qui représente la vie d’un homme. David est le seul capable de le réaliser.


      Jana examina Óber avec attention, mais elle ne distinguait que la lueur menaçante de ses pupilles.


      —Je ne parviendrai pas à le convaincre. Il sait ce que vous avez fait à notre mère. Depuis, il ne pense qu’à se venger.


      Óber se rassit sur le lit et approcha sa tête de celle de Jana.


      —Et s’il parvenait ainsi à se venger?


      —Comment?


      Óber ne répondit pas tout de suite:


      —Ma vie en échange de celle d’Erik. C’est une offre qu’il ne pourra pas refuser.


      Jana le regarda les yeux écarquillés.


      —Vous êtes prêt à vous sacrifier?


      Óber esquissa un sourire qui rajeunit son visage prématurément vieilli.


      —Erik est l’avenir de notre clan. J’ai beaucoup réfléchi: il n’y a pas d’autre moyen de le sauver. Et j’ai déjà assez vécu, je suis prêt à mourir.


      Jana hocha lentement la tête.


      —David était très proche de ma mère. Il ne pardonnera jamais aux drakouls, et Erik en est un. S’il comprend que la vie de votre fils est plus importante à vos yeux que la vôtre, il refusera de vous aider. Il voudra vous faire souffrir, comme nous avons souffert.


      Deux rides profondes creusèrent le front d’Óber.


      —Ton frère et toi, vous ne comprenez pas. Je ne voulais pas qu’Alma meure. Elle ne m’a pas laissé le choix. Elle voulait nous détruire, j’ai dû agir avant qu’elle ne parvienne à ses fins.


      —Vous espérez vraiment nous persuader que vous l’avez tuée pour la bonne cause?


      Ils se regardèrent en silence. Ils ne se faisaient aucune confiance, mais ils étaient obligés de s’entendre.


      —Si ma mort ne suffit pas à ton frère, je peux lui offrir autre chose. Je peux vous apprendre à utiliser la pierre, même si je suis sûr qu’Alma ne voulait pas te la confier.


      —Quand? Quand Erik sera guéri? Vous devriez être mort, alors…


      —Erik partage tous mes secrets. Si vous lui dites le prix que vous exigez en échange, il ne refusera pas.


      Jana repoussa ses cheveux vers l’arrière. Une lueur d’espoir brillait dans ses yeux.


      —Le saphir est très important pour moi. À part la vengeance, David ne s’intéresse qu’à son art. Les visions, le pouvoir… tout cela lui est égal.


      —Alors, tu m’aideras. La pierre pourrait vraiment décupler ton pouvoir. Elle te conduira vers un lieu où tu apprendras ce que les médous ont oublié. Elle te permettra de sauver des symboles et des dessins perdus depuis des siècles. Tout ce que les gardiens nous ont enlevé au fil du temps… Appelle ton frère et convaincs-le de m’écouter.


      Les mains tremblantes, Jana saisit le portable que lui tendait Óber.


      —Si nous collaborons, pouvez-vous nous promettre que notre clan retrouvera l’importance qu’il a toujours eue parmi les médous? demanda-t-elle avant de former le numéro.


      Óber la considéra avec une expression mêlée de dégoût et d’indignation.


      —Je peux juste t’assurer que, si Erik survit grâce à vous, il partagera ses connaissances. C’est à prendre ou à laisser, je ne peux rien te promettre de plus.
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      Un silence sépulcral régnait dans le couloir qui menait à la chambre d’Erik. Deux goules montaient la garde devant la porte, rigides et grises comme des armures. Jana, qui attendait depuis une heure assise dans un grand canapé grenat, bondit sur ses pieds en voyant arriver David. Il était accompagné d’un prêtre drakoul, vêtu de la tunique rouge réservée aux cérémonies de duel.


      —Le seigneur Óber m’a ordonné de vous laisser quelques minutes seuls, annonça le prêtre en jetant un regard méfiant à la jeune fille. Je vais entrer pour l’aider à se préparer. N’essayez pas de vous échapper, les goules ont pour ordre de vous tuer si vous tentez de fuir.


      Le prêtre frappa doucement à la porte et se glissa dans la chambre sans attendre de réponse. Jana et David restèrent debout, les yeux dans les yeux.


      —La situation est très grave à l’extérieur, lança David en guise de salut. Tout le monde se rejette la faute pour ce qui s’est passé dans la Forteresse. Les goules de Glauco ont attaqué plusieurs maisons agmars. Il y a eu des morts des deux côtés. Même le clan de Lenya est sur le pied de guerre… C’est vraiment toi qui as déclenché ça?


      Jana jeta un œil en direction des sentinelles.


      —Je ne sais pas de quoi tu me parles, rétorqua-t-elle avec une moue de mise en garde.


      —Ne t’inquiète pas pour ces goules, je ne crois pas qu’elles écoutent. Pourquoi as-tu invoqué les gardiens? Pour sauver cet imbécile d’Álex, c’est ça?


      —Il n’est pas aussi imbécile que tu l’imagines. Óber l’a enfermé dans son labyrinthe, il a réussi à en sortir et c’est comme ça que le voile d’obscurité qui protégeait la Forteresse a disparu. Et tu sais comment il y est parvenu? En tuant Arión. Les drakouls n’étaient pas arrivés à l’éliminer, ils le maintenaient prisonnier depuis la dernière guerre contre les gardiens.


      David ouvrit la bouche puis la referma tout de suite.


      —Ça signifie qu’il est… qu’il est le Dernier?


      —Je ne sais pas. Óber en est convaincu. Tout s’est passé très rapidement; je me suis dit que, si Álex était l’un d’eux, ils viendraient le sauver. Comme la Forteresse n’était plus protégée, j’ai pensé que, si je les invoquais, ils pourraient entrer… C’était une bonne occasion de frapper les drakouls…


      Le rire lugubre de David résonna dans l’antichambre.


      —Et tous les autres au passage! Tu nous a tous mis en danger, Jana, c’était de la folie. Tu peux te mentir si tu veux, avec moi ça ne prend pas: tu l’as fait pour sauver Álex.


      —En tout cas, j’ai réussi. Il est parti avec eux. David, tu imagines, s’il est vraiment le Dernier?


      —Je ne comprends pas comment tu as été assez bête pour te faire piéger, répliqua son frère en esquivant la question. Tout était prêt, la porte de sortie…


      —Je me suis sans doute laissé distraire. Ça n’a plus d’importance… Il faut saisir notre chance, maintenant. Tu crois que tu pourras sauver Erik?


      David hocha gravement la tête.


      —Ça ne va pas être agréable, Jana. Tu peux attendre dehors si tu préfères.


      —Non, je veux être avec toi. Au fond, c’est moi qui ai tout déclenché.


      David s’apprêtait à répondre quand le prêtre ouvrit la porte de la chambre. Les deux sentinelles ne se retournèrent même pas.


      —Vous pouvez venir. Le seigneur Óber est prêt.


      Une pénombre suffocante régnait dans la pièce, ponctuée çà et là par la lueur de quelques lampes. Jana jeta un œil déconcerté aux posters de groupes de hip-hop et aux vieux disques en vinyle qui décoraient les murs. Une guitare électrique rouge était appuyée dans un coin, près de son ampli. Ces éléments formaient un contraste détonnant avec l’ancien lit à baldaquin et ses lourds rideaux de brocart sous lesquels reposait le corps inanimé d’Erik.


      Óber était assis sur un lit d’hôpital à roulettes, à gauche de son fils. Le chef drakoul était déchaussé et une robe de chambre en soie pourpre couvrait son corps nu. Il regarda les nouveaux venus et défit les premiers boutons de son vêtement.


      —Bon, nous sommes tous là. Harold, le gobelet… Maintenant que le venin agmar est entré dans cette pièce, je ne souhaite pas prolonger les adieux. Allez! Qu’est-ce que tu attends?


      Le prêtre s’approcha en serrant dans ses mains tremblantes un calice argenté décoré d’une rangée de perles. Óber le saisit, vida son contenu d’un trait, le jeta au sol avec fracas avant de regarder David.


      —L’anesthésiant ne tardera pas à faire effet. Tu pourras travailler sans obstacle. Tu devrais être content: grâce aux drakouls, tu vas exécuter ton chef-d’œuvre.


      David hocha la tête avec un sourire triomphant.


      —Je suis content, c’est vrai. Pour de nombreuses raisons…


      Óber se leva lourdement. Il semblait avoir vieilli de quinze ans au moins.


      —Notre déroute ne signifie pas votre victoire. Ta sœur a été d’une bêtise… Heureusement, si Erik est sauvé, les médous ont peut-être encore une chance.


      Sans attendre de réponse, il écarta les rideaux du lit d’Erik et s’assit à côté de lui. Avec une douceur dont Jana ne l’aurait pas cru capable, il serra une des mains de son fils entre les siennes.


      —Je suis désolé. Nous ne nous sommes pas toujours compris. J’espère que ce que je suis sur le point de faire me rachètera à tes yeux.


      Après une légère hésitation, il porta la main de son fils à ses lèvres et l’embrassa en baissant les paupières. Puis il la reposa sur les draps et rejoignit son lit d’hôpital.


      —Je suis prêt. Je regrette que mes dernières paroles s’adressent aux enfants d’Alma. J’imagine que c’est la punition que je dois subir.


      Un instant plus tard, Óber fermait les yeux. Le prêtre s’approcha, prit son pouls puis entrouvrit une de ses paupières pour observer la pupille.


      —Il est endormi, annonça-t-il en se tournant vers David. Faites ce que vous avez à faire. L’épée est là, sur la commode. Il m’a demandé d’attendre dehors. Je serai dans l’antichambre, si vous avez besoin de quoi que ce soit.


      Quand la porte se referma derrière lui, David et Jana se regardèrent en silence.


      —Approche cette lumière, finit par chuchoter David en indiquant une petite lampe à abat-jour en toile posée sur une table. Il faut que je voie bien.


      —Tu veux que je lève les persiennes?


      David brancha la lampe et la plaça sur le rebord de cheminée, non loin du lit d’Óber.


      —Non, cela ne peut pas se faire à la lumière naturelle.


      Il écarta la robe de chambre du drakoul. Jana avança en tremblant vers Óber et observa avec appréhension le dragon bleu qui s’enroulait sur son torse. C’était donc cela le tatouage qui le différenciait des autres médous. Jana l’examina avec attention: c’était un dessin puissant, qui représentait un animal à la fois délicat et féroce, d’une beauté brutale.


      Sans prononcer une parole, David s’agenouilla à côté du lit et posa l’index de la main droite sur la queue du monstre. Il suivit le contour du tatouage en s’arrêtant à certains endroits et en appuyant à d’autres, comme s’il exécutait une sorte de danse. Il répéta ce geste plusieurs fois, en examinant chaque millimètre du dessin. Le seul bruit qu’on entendait dans la chambre était la respiration laborieuse et saccadée d’Erik. Celle d’Óber, en revanche, était si lente que sa poitrine bougeait à peine à chaque inspiration.


      L’index de David s’arrêta à la hauteur de la bouche du dragon. Puis, d’un geste sûr, il se mit à remodeler le tatouage à base de légères pressions qui modifiaient chaque détail du dessin. Fascinée, Jana suivait du regard la progression du travail de son frère. Les yeux de l’animal, symbole personnel d’Óber, gagnèrent en profondeur et prirent une expression de tristesse ironique. Les écailles se firent plus brillantes et plus rugueuses à la fois. Les griffes paraissaient plus affûtées; la bouche, en revanche, était moins agressive.


      Quand David eut terminé, il s’écarta et contempla son œuvre les yeux mi-clos.


      —C’est incroyable, je n’aurais jamais imaginé que les années puissent changer autant un homme.


      —Comment as-tu fait?


      —J’ai laissé sa peau me parler. J’ai regardé à l’intérieur de lui. Il est moins menaçant comme ceci, tu es d’accord?


      Impressionnée, Jana observa le nouvel aspect du dragon sur le torse d’Óber. Il était en effet moins imposant et paraissait étonnamment humain. Dans le regard de l’animal se lisait une souffrance qui n’y était pas avant. Ses yeux avaient une force étonnante et semblaient chargés de ruse. Jana n’aurait jamais imaginé qu’un tatouage puisse être aussi expressif.


      —C’est ce que voulait Óber?


      David hocha la tête sans cesser d’observer le tatouage.


      —Je crois que oui; il voulait tout transmettre à Erik. Il y a énormément d’énergie dans ce dessin. Je ne sais pas si le dragon suffira à le sauver.


      Jana était absorbée dans la contemplation du visage aristocratique d’Óber, si intelligent. Une vie contre une vie: c’était son choix. Pendant un instant, elle eut la tentation de revenir en arrière. Après tout, ils n’étaient pas des dieux.


      —Nous perdons un temps précieux, annonça David en secouant la tête comme s’il voulait se débarrasser d’une pensée désagréable. Allez, apporte-moi l’épée. Plus vite nous aurons terminé, mieux ce sera.


      Jana saisit l’arme d’Óber à deux mains. Elle était si lourde que la jeune fille eut mal aux bras quand elle la tendit à David. Il la soutint devant la lampe et admira les emblèmes modelés sur le pommeau et les petits symboles gravés sur la lame.


      —Aranox, rappela-t-il avec respect. L’épée qui a sauvé les médous. Chacun de ces symboles est le résumé d’une vie. Le pouvoir et la sagesse de douze générations concentrés dans le métal.


      Jana observa les magnifiques hiéroglyphes alignés sur la lame. Ils n’étaient visibles que de près, et leur facture était plus délicate et plus parfaite que celle des reliefs dorés de la poignée. On distinguait un dauphin, une tête de cerf, un lézard, une araignée… Chacun de ces symboles avait été le tatouage d’un chef drakoul à une époque lointaine. Dans quelques instants, le dragon s’ajouterait aux autres.


      Jana étouffa un cri quand David leva l’épée et l’enfonça de toutes ses forces dans la poitrine d’Óber, à la hauteur du tatouage. Le thorax du drakoul se contracta brusquement et du sang sombre et épais se mit à jaillir, avant de se ramifier sur la peau nue en dessinant une épine couleur rubis.


      —Il est mort, déclara David d’une voix éteinte.


      Il saisit à deux mains le pommeau pour extraire Aranox du cadavre. L’arme se dégagea avec un gargouillis.


      Le regard de David croisa celui de Jana. Celle-ci joignit les mains pour que son frère ne les voie pas trembler. Elle aperçut sur la lame ensanglantée un nouveau dessin: la silhouette minuscule et précise d’un dragon rampant.


      Sans essuyer le sang de l’épée, David avança vers le lit d’Erik. Jana hésita avant de le dépasser et d’écarter les rideaux violets. Ils contemplèrent le visage émacié et gris du fils d’Óber. Sans les râles qui sortaient de façon irrégulière de sa bouche, ils l’auraient déclaré mort.


      David s’inclina vers le malade et caressa de la pointe d’Aranox la blessure noirâtre de son épaule. Puis, avec une délicatesse inattendue, il souleva les draps et déposa Aranox sur le torse nu du jeune garçon. Jana crut apercevoir un faible reflet de lumière courir le long de l’arme quand elle entra en contact avec le drakoul.


      Il se produisit alors une chose étonnante. Sous l’épée, une tache obscure commença à se répandre sur la peau d’Erik comme une flaque d’encre. En quelques secondes, elle forma un contour bien défini et d’innombrables détails apparurent à sa surface: des écailles argentées, des yeux d’une sagesse infinie, des ailes presque transparentes…


      Aranox brilla puis s’éteignit. Le rituel était terminé, l’épée avait transmis la force spirituelle d’Óber à son fils. Le tatouage du dragon, remodelé avec soin par David, brillait désormais sur le torse d’Erik.


      —Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait? demanda Jana à voix basse.


      —Je ne sais pas, on attend qu’il se passe quelque chose, j’imagine.


      Jana s’approcha et serra longuement une de ses mains.


      —Maman serait fière de toi. Personne n’a ton don pour la magie.


      David se tourna vers elle, les yeux humides.


      —Je ne suis pas un vrai magicien, je suis juste un artiste.


      Son regard se reporta vers le corps ensanglanté d’Óber, allongé sur le lit d’hôpital comme un colis abandonné.


      —Tu ne sais pas combien de fois j’ai rêvé de le voir comme ça. Pourquoi est-ce que je ne ressens aucune joie? Pourquoi est-ce que je me sens si mal?


      Jana s’apprêtait à le serrer contre elle quand la porte s’ouvrit d’un coup. Une brise glacée s’engouffra dans la pièce, renversant les lampes et secouant avec violence les rideaux du lit à baldaquin.


      Tout se passa très vite. Au vent se mêlèrent des murmures, sorte d’échos de plaintes qui paraissaient aussi vieilles que le monde. Peu à peu, ils se transformèrent en hurlements. Jana eut la chair de poule et ses membres furent paralysés par la peur. L’ouragan forma un tourbillon autour du lit d’Óber, le soulevant en l’air. Des volutes de vapeur aux formes monstrueuses dansèrent autour du mort comme si elles se poursuivaient. Les hurlements se firent si stridents que la jeune fille se boucha les oreilles, ce qui ne servit à rien. Les cris résonnaient dans son corps.


      Horrifiée, elle vit le cadavre d’Óber être arraché du lit et emporté jusqu’à la fenêtre par le vent peuplé de fantômes. En quelques secondes, tout fut terminé. Les cris s’éloignèrent, les rideaux cessèrent de s’agiter. Un panache de fumée s’attarda sur le visage d’Erik, comme s’il le reniflait. Puis ce dernier vestige de l’ouragan surnaturel se volatilisa.


      Seule une des lampes renversées était encore allumée; les autres étaient en morceaux. Les tentures du lit étaient arrachées, la commode était retournée sur le tapis et le lit d’Óber gisait renversé dans le fond de la chambre. Il ne restait aucune trace du cadavre du chef drakoul, emporté par le vent diabolique.


      —Qu’est-ce… qu’est-ce que c’était? balbutia David en regardant la fenêtre, les yeux écarquillés.


      Jana mit quelques secondes avant de réunir les forces nécessaires pour répondre:


      —On dit que Drakoul a conclu un pacte avec un vieux démon pour obtenir Aranox, murmura-t-elle d’une voix méconnaissable. On raconte que le démon a forgé l’épée magique et que, en échange, Drakoul lui a promis l’âme de tous ses descendants…


      Elle fut saisie par l’horreur de cette histoire, qu’elle avait toujours prise pour une légende.


      —Je suis content que tout soit terminé, je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie.


      —Ce n’est pas terminé, David. Le démon veut aussi emmener Erik. Il reviendra le chercher. Tôt ou tard.
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      Pendant la semaine suivante, Jana et David ne quittèrent pas la chambre d’Erik. Ils y dormaient, s’y douchaient et y mangeaient la nourriture servie trois fois par jour par une goule à l’aspect lugubre et bourru. Le lendemain de la mort d’Óber, Harold, le prêtre, se présenta pour leur transmettre les instructions du défunt. Curieusement, il ne se montra pas surpris par la disparition du cadavre et ne posa pas la moindre question.


      —Notre seigneur avait ordonné que vous preniez soin de son fils jusqu’à ce qu’il reprenne connaissance. Les goules ont l’ordre de vous obéir, demandez-leur tout ce dont vous avez besoin. Seule restriction: vous ne pouvez quitter cette chambre sans mon autorisation.


      Après cette visite, Harold ne mit plus les pieds dans la pièce. Jana et David acceptèrent sans protester la situation qui faisait d’eux à la fois des prisonniers et des hôtes d’honneur de la Forteresse. Ils ne se sentaient de toute façon pas le courage d’affronter le monde extérieur. En outre, l’état de santé d’Erik ne s’améliorait pas et sa guérison était désormais une question d’orgueil pour les enfants d’Alma.


      La première chose qu’ils firent fut de protéger la pièce avec les sorts les plus redoutables qu’ils connaissaient. Jana prononça les anciennes imprécations de son clan censées servir de barrière aux créatures magiques. David traça des dessins invisibles sur tous les murs pour repousser les mauvais esprits. Ils savaient malgré tout que le démon venu chercher les restes d’Óber était très puissant et que la magie agmar ne suffirait pas à le tenir à distance, s’il décidait de revenir.


      Comme ils ne faisaient confiance à personne à l’intérieur de la Forteresse, ils veillaient Erik à tour de rôle. Le visage du malade paraissait chaque matin plus émacié. L’épée était toujours sur son torse et une perfusion l’alimentait en sérum à travers une aiguille fichée dans le dos de sa main. C’est tout ce que les médecins pouvaient lui apporter. Ils lui rendaient visite matin et soir et secouaient la tête d’un air pessimiste après chaque examen, sans donner la moindre explication. Il était clair qu’ils se méfiaient des étranges infirmiers chargés par Óber de veiller sur son fils.


      Jana avait sa propre théorie pour expliquer l’absence de guérison du jeune garçon.


      —C’est la faute de la créature qui a emporté son père. Le démon rôde par ici en attendant qu’Erik soit assez faible pour l’emporter aussi. Si nous parvenons à l’éloigner, je suis persuadée qu’Erik ira mieux.


      —Comment pourrions-nous éloigner un démon que nous ne voyons même pas? demanda David, sceptique. Nous ne savons ni ce qu’il est, ni ce qu’il veut.


      —Le démon attend: nous attendrons aussi. On verra qui a le plus de patience. Il finira bien par apparaître.


      David acquiesça sans grande conviction.


      Les jours passèrent sans apporter aucune nouveauté. Des couloirs parvenaient souvent des cris et des pas pressés qui témoignaient de la nervosité des drakouls depuis la disparition de leur seigneur. Cette agitation ne franchissait toutefois pas le seuil de la chambre. Les goules qui venaient changer la perfusion du patient ou apporter la nourriture effectuaient leur travail en silence et ne répondaient jamais aux questions de Jana et de David.


      La jeune fille passait parfois plusieurs minutes à étudier le visage de l’héritier drakoul. Les yeux fermés et l’ombre d’un sourire sur les lèvres, il était plus beau que jamais, malgré la détérioration de son état. Ce visage provoquait chez Jana des sentiments confus, mélange de remords, de rancœur, de pitié et d’admiration.


      —Tout aurait été plus simple si tu étais tombée amoureuse de lui, lança un jour David, devinant ses pensées.


      Jana le regarda, abasourdie.


      —Tu aurais voulu que je sois amoureuse du fils de notre ennemi?


      David haussa les épaules.


      —Ce n’aurait pas été pire que de t’amouracher du Dernier Gardien, répliqua-t-il d’un ton sarcastique. Qui aurait cru ça quand il est venu chez nous pour la première fois?… Je me demande comment j’ai réussi à le tatouer, s’il est vraiment l’un d’eux.


      —Il ne l’était pas encore à ce moment-là. Je l’ai embrassé. J’aurais été réduite en cendres si j’avais embrassé un gardien.


      David rit entre ses dents.


      —Depuis, il a dû achever sa transformation. C’est pour cela qu’ils sont venus le chercher. En réalité, le pauvre n’avait pas le moindre choix. Et vous n’aviez aucun avenir ensemble.


      Jana fusilla son frère du regard.


      —Si tu ne lui avais pas imposé ce tatouage, tout aurait pu être différent. C’était une gaminerie, tu l’as juste fait pour te prouver que tu es doué et, maintenant, il est hors d’atteinte pour moi. Et, pour ne rien arranger, il se prépare peut-être à nous détruire.


      David ne parut pas impressionné.


      —Ne sois pas idiote, Jana. Tu crois que les choses auraient été différentes s’il avait pu te toucher? Il était encore fou de toi après le tatouage. Mon travail n’a fait que renforcer votre relation. Et tu étais enchantée parce que, dans le fond, ça t’arrangeait. Tu crois que je ne sais pas ce que tu avais derrière la tête? Tu voulais le séduire pour te servir de lui dans ta lutte contre Óber. Tu voulais qu’Álex soit à tes pieds pour le sacrifier ensuite au moment voulu, comme une pièce d’échecs. Et c’est ce que tu as fait. Tu l’as utilisé comme appât pour attirer les gardiens.


      Jana eut un geste d’impatience.


      —Je savais qu’Óber s’intéressait beaucoup à lui et je voulais découvrir pourquoi. Je n’ai jamais pensé sérieusement qu’il pouvait être le Dernier, et encore moins après le tatouage. C’est seulement quand il est sorti du labyrinthe que j’ai compris qu’il devait être l’un d’eux… J’ai dû agir rapidement. Et tu sais quoi? À ce moment-là, je n’avais qu’une idée en tête: le sauver.


      David eut un rire moqueur.


      —À la fin, tu es tombée amoureuse de la pièce d’échecs. Comme c’est mignon…


      Jana lui tourna le dos et regarda fixement le ciel gris par la fenêtre. Les goules l’avaient réparée le lendemain de la mort d’Óber.


      —Je suis tombée amoureuse de lui dès le début. Tu ne peux même pas imaginer ce que je ressentais quand j’étais près de lui. Je devais me retenir pour ne pas me jeter dans ses bras, pour ne pas l’embrasser. C’était comme un feu qui me consumait de l’intérieur.


      David ne souriait plus et la regardait comme s’il ne la reconnaissait pas.


      —Il le sait?


      Jana se laissa tomber dans un vieux fauteuil et prit son visage entre ses mains.


      —Non, souffla-t-elle en étouffant un sanglot. Je me suis dit que ce serait pire si je le lui avouais. Je devais penser avant tout à mon clan, à notre clan… C’est ce que maman aurait voulu.


      —Tu t’es tout de même servie de lui. Dans le fond, tu n’avais pas le choix. Les médous ne sont pas faits pour l’amour. Tu as fait ce que tu devais faire.


      Jana tourna son visage baigné de larmes vers son frère. Son regard était désespéré.


      —Pour quoi sommes-nous faits alors? Les gardiens ont peut-être raison: nous ne sommes que des ombres. Nous nous acharnons à survivre à tout prix. Je ne sais même pas si notre existence en vaut la peine.


      —N’exagère pas, Jana, les humains ne sont pas meilleurs que nous. Nous sommes pareils, nous avons juste un peu plus de pouvoir qu’eux. C’est ce qu’ont décidé nos ancêtres.


      Jana se passa une main sur le front et se leva. Elle s’approcha du lit d’Erik et observa son expression impassible. Il paraissait exténué.


      —Repose-toi un peu, lui conseilla David d’une voix douce. C’était très dur, mais nous devons regarder devant nous. Qui sait, après tout, ce n’est peut-être pas si grave qu’Álex soit le Dernier. Si ça se trouve, il se souvient de ses sentiments pour toi et cela nous sauvera. Espérons qu’il ne soit pas rancunier!


      —Il ne l’est pas et Erik non plus. Ils méritent tous les deux mieux que cette guerre stupide. J’aurais tant voulu l’éviter.


      Pendant que David remuait les bûches qui brûlaient dans la cheminée pour raviver le feu, elle enleva sa robe et se glissa dans un des sacs de couchage qu’Harold avait fait apporter à leur intention. Elle se tourna sur le matelas gonflable en quête d’une position confortable. Les yeux fermés, elle se mit à penser à Álex. Elle se remémora leur premier baiser et eut l’impression de sentir à nouveau la chaleur de son corps, la douceur de ses caresses.


      Pour la première fois de sa vie, elle regretta de ne pas être une fille normale, une simple ado qui n’avait pas à se préoccuper de magie, de pouvoir ou de devoirs envers son clan. Elle aurait tant voulu être avec ce garçon qu’elle aimait, le toucher enfin et s’abandonner dans ses bras. Tout cela était hors de sa portée. Elle avait perdu Álex pour toujours. Il était devenu la chose la plus redoutable pour un médou. S’ils se revoyaient, il la détruirait. À ce moment, elle sentit qu’elle l’aimait et le désirait plus que jamais. Si seulement la magie était assez forte pour franchir les barrières qui se dressaient entre eux!


      À vrai dire, ces obstacles n’étaient pas tous magiques. Le plus infranchissable était sans doute celui qu’elle avait érigé avec ses mensonges. Et puis il y avait aussi les sentiments d’Erik, qui avait risqué sa vie pour Jana. S’il se rétablissait, elle allait devoir le récompenser pour son sacrifice.


      Elle s’endormit en pensant à combien elle avait envie d’être avec Álex.
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      Jana se réveilla le front perlé d’une sueur froide et le dos glacé. Elle avait rêvé qu’elle nageait dans les eaux d’un fleuve. Elle était entraînée par un remous torrentueux, qui prenait soudain la forme d’un cheval d’écume et la poursuivait tandis qu’à bout de forces elle nageait sans parvenir à avancer. Le cheval était sur le point de la rejoindre quand elle s’était réveillée. Même les yeux ouverts, elle avait encore l’impression d’entendre le fracas de l’eau au galop derrière elle.


      Elle ouvrit machinalement le sac de couchage et se mit sur ses pieds. Elle croisa les bras sur son soutien-gorge pour se protéger du froid et marcha vers le sac à dos où étaient rangés ses habits. Elle grelottait.


      Elle fouilla les effets que David lui avait rapportés de la maison pour trouver un jean et un tee-shirt. Elle s’habilla à la hâte, mais le froid ne la quittait pas. Elle jeta un œil en direction de la cheminée: le feu n’était plus que des braises rougeoyantes.


      Elle comprit alors qu’il y avait quelqu’un d’autre dans la pièce. Elle le devina à l’obscurité des lampes, à l’humidité glaciale de l’air et à la légère odeur de cire rance qui flottait dans la chambre. Elle se figea sur place. Derrière la respiration paisible de David, endormi au chevet d’Erik, et les râles du malade, elle entendait autre chose. Un halètement animal qui semblait résonner dans tous les coins, comme si une légion de bestioles aux abois guettait dans l’ombre.


      Jana se força à avancer vers la fenêtre, par laquelle filtrait la lueur des étoiles. De là, elle scruta la pénombre, mais ne vit rien.


      —Je sais que tu es là, déclara-t-elle avec une sérénité étonnante. Sors, je veux te parler.


      Instantanément, les ombres des quatre coins se rejoignirent pour former une masse compacte. Deux yeux cristallins comme des émeraudes brillaient au centre de cet amas indéfinissable tapi entre le lit et la porte.


      —Je suis venu le chercher, annoncèrent plusieurs voix qui résonnaient comme un chœur dissonant.


      Jana regarda autour d’elle, mais ne distingua aucune autre créature.


      —Combien êtes-vous?


      Un éclat de rire rebondit sur les murs, se brisant en mille échos.


      —Nous avons perdu le compte. Arawn nous a condangés à vivre dans un même corps et à partager un destin unique. On nous appelle les Oubliés. Autrefois, nous aurions pu peupler tout un pays.


      —Ma mère m’a déjà parlé de vous. Vous étiez…


      —Nous étions alors ce que vous êtes aujourd’hui: les clans les plus anciens, les seigneurs de la parole. Notre pouvoir décidait du destin des hommes. Rien ne se passait dans leur monde sans notre intervention.


      L’explication fut ponctuée par un chapelet d’incantations lugubres en différentes langues superposées. Les yeux d’émeraude restaient inexpressifs.


      —Ce n’est pas Ardrach qui a forgé l’épée de Drakoul? C’est vous?


      —C’est moi. J’ai forgé Aranox pour Drakoul et je l’ai aidé à éviter mon destin. En échange, il s’est engagé à m’alimenter avec les âmes de tous ses descendants. C’est la seule chose qui nous maintient en vie: les désirs des autres êtres vivants. Ils ne disparaissent pas à la mort du corps, ils survivent pour l’éternité. Nous les dévorons pendant que le reste de l’âme se consume. Cela soulage notre souffrance.


      Brusquement, les yeux de l’Oublié changèrent de place et brillèrent près du plafond. Pendant un instant, Jana crut apercevoir la silhouette d’un aigle monstrueux à ses côtés.


      —Tu ne peux pas emporter Erik. Il n’est pas encore mort, il va survivre. Tu viendras le chercher quand son heure sera venue.


      Les rires de l’Oublié rebondirent sur les murs, innombrables et terrifiants.


      —Tu ne sais rien, gronda la voix avec colère. Nous connaissons bien la mort, nous la sentons. Nous vivons en elle, comme des larves, isolées du monde. Elle est ici, en ce moment, elle rôde dans cette chambre.


      Jana regarda son frère endormi dans le fauteuil. Sans savoir pourquoi, elle était parfaitement calme. Après la tension des derniers jours, elle était soulagée d’enfin affronter un adversaire concret, même aussi menaçant que l’Oublié.


      —Je ne te laisserai pas emmener Erik. Il détient un secret d’une importance capitale pour tous les clans. Laisse-le vivre pour qu’il me le confie, et tu auras de nombreuses générations de drakouls dont les désirs alimenteront les tiens. Si tu le tues, il pourrait être ta dernière victime. Les gardiens veulent éliminer les médous. Seul Erik peut nous sauver. À toi de décider.


      L’explication de Jana fut accueillie par un mélange de protestations, de grognements et de chuchotements. Les yeux du monstre se brisèrent en mille étincelles verdâtres et se recomposèrent à nouveau.


      —Tu es stupide. Je vois ce qui t’attend si le fils d’Óber survit. Tu veux contempler ton avenir? Regarde-moi bien.


      Jana fixa les pupilles de l’horrible créature. Les deux cristaux de lumière s’agrandirent pour se fondre en une énorme bulle gélatineuse. À l’intérieur flottait une image translucide que la jeune fille mit un moment à reconnaître.


      Quand elle identifia enfin les deux personnes qui se matérialisaient devant elle, ses jambes flanchèrent. Álex, quasi méconnaissable, était assis sur un trône. Il était torse nu et chaque centimètre de sa peau était couvert de tatouages, y compris son visage. Jana était à ses côtés. Elle avançait très lentement vers le trône, sans s’arrêter. Enfin, elle serra contre elle le corps immobile d’Álex, qui émettait une lueur bleue. Quand Jana et Álex entrèrent en contact, la jeune fille prit feu de façon fulgurante et, quelques instants plus tard, il ne restait d’elle qu’une poignée de cendres.


      La bulle verte se divisa en deux parties indépendantes qui planèrent dans l’obscurité, comme les yeux d’un oiseau de proie, avant de s’arrêter près de la voûte.


      —Si Erik ne meurt pas, toi, Jana, tu mourras, déclara l’Oublié.


      Ses paroles résonnèrent en un écho interminable contre les murs. Jana était tombée à genoux, effondrée de tristesse.


      —Pourquoi devrais-je te croire?


      L’Oublié éclata d’une dizaine de rires.


      —Tu sais que je dis vrai. Je n’ai pas besoin de te convaincre, je l’emporterai de toute façon. Tu me fais perdre du temps. Tu ne devrais pas t’immiscer dans mes affaires.


      Jana fit un effort pour se lever et avança résolument vers les yeux du monstre. Elle avait l’impression qu’à chacun de ses pas les ombres de l’Oublié reculaient et rétrécissaient.


      —Je n’abandonnerai pas Erik, sache-le. Il m’a sauvé la vie. La flèche qui lui a traversé l’épaule m’aurait transpercée s’il ne s’était pas interposé. En plus, ce que tu m’as montré ne me fait pas peur, au contraire. D’une certaine manière, c’est ce que je désire, même si je ne m’attends pas à ce que tu comprennes.


      Les yeux du monstre éclatèrent à nouveau en mille fragments de lumière, mais cette fois ils ne se recomposèrent pas. Au même instant, des milliers de silhouettes semi-transparentes jaillirent de l’obscurité et voletèrent dans toutes les directions. C’étaient des créatures difformes et répugnantes aux visages couverts de cicatrices, des reptiles aux ailes de chauve-souris, des araignées, des serpents, toutes sortes de bêtes horribles. Cette confusion ne dura que quelques secondes, avant que les formes se dissipent et que les seules choses encore visibles soient les minuscules morceaux d’émeraude en suspension dans la chambre.


      —Erik a risqué sa vie pour toi? demanda une petite voix fluette.


      Jana acquiesça.


      Il y eut un long silence, dense comme du mercure liquide, puis la même voix enfantine déclara:


      —Alors, il ne nous sert à rien. Il a sacrifié ses désirs, il ne peut pas nous alimenter.


      Un vent chargé d’humidité et de salpêtre tournoya au centre de la pièce, absorbant les silhouettes transparentes tapies dans l’obscurité. En un instant, le monstre se transforma en tourbillon de fumée et s’élança vers la fenêtre. Il la traversa sans briser la vitre. Comme le cheval dans mon rêve, se dit Jana en frissonnant. Elle scruta les coins avec appréhension: il ne restait rien. Les dernières traces de l’Oublié avaient disparu.


      Épuisée, la jeune fille s’allongea sur le sol. Elle avait mal à la tête et ne parvenait pas à ordonner ses pensées. Elle se roula en position fœtale et se protégea le visage avec les mains, comme si elle craignait de recevoir un coup. Quand elle ferma les yeux, elle vit des étincelles de couleur danser dans le noir. Elle s’endormit peu à peu, sans s’en rendre compte.


      Elle fut réveillée par un rayon de soleil qui lui caressait la joue. Elle s’étira et remarqua que ses articulations étaient douloureuses. Il lui fallut quelques secondes pour se souvenir de ce qui s’était passé. Elle se leva et regarda en direction du lit d’Erik.


      Le jeune homme l’observait en souriant, la nuque appuyée contre une pile d’oreillers. David la salua avec bonne humeur.


      —Qu’est-ce que tu fabriquais couchée sur le sol? Je ne voulais pas te réveiller, tu avais l’air épuisée. Tu as vu? Notre malade a repris connaissance!


      Sans regarder son frère, Jana avança jusqu’à Erik et s’assit au bord du lit.


      —Ton père a donné sa vie pour toi.


      Le sourire d’Erik s’effaça.


      —Je le sais, David vient de me l’expliquer. J’imagine que je devrais vous remercier…


      —En réalité, c’est David qui a tout fait. Je l’ai juste accompagné.


      Un éclair traversa les yeux extraordinairement clairs d’Erik. Il n’avait jamais été aussi séduisant.


      —C’est faux, tu as fait beaucoup, toi aussi. J’étais là cette nuit quand tu as affronté l’Oublié. Même si je ne pouvais ni parler ni bouger, j’ai tout observé. Tu m’as sauvé la vie.


      —Non, tu t’es sauvé toi-même. Ces démons ne veulent pas d’une âme sacrifiée.
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      À partir de ce matin-là, l’état d’Erik ne cessa de s’améliorer. En quelques jours, il put quitter son lit et faire quelques pas dans les couloirs de la Forteresse. Jana l’accompagnait souvent, même si elle détestait le silence oppressant qui régnait dans le quartier général des drakouls. La guérison de l’héritier avait apaisé l’atmosphère au sein du clan, bien que l’attaque des gardiens et la mort d’Óber soient encore présentes dans tous les esprits. Les prêtres qu’ils croisaient dans les couloirs jetaient des regards méfiants à la jeune agmar. La plupart détournaient le visage et ne répondaient pas à ses saluts. Erik s’empressait pourtant de les réprimander chaque fois.


      David ne quittait pas non plus la Forteresse. Il sortait à peine du logement qu’Erik lui avait fait préparer. Les nouvelles qui parvenaient de l’extérieur étaient tous les jours plus confuses et contradictoires. Si la situation semblait s’être normalisée après les échauffourées entre clans, la rumeur disait que Pértinax était mort et que Lenya avait disparu. Le grand bénéficiaire de tous ces affrontements était Glauco, qui, aidé de ses goules, gagnait du terrain jour après jour. Ce n’était pas cela qui inquiétait le plus les drakouls. Ils se demandaient ce que pouvaient bien tramer les gardiens après leur dernière incursion. Plus personne ne doutait qu’Álex était le Dernier et qu’il s’était uni aux quatre autres pour préparer la bataille finale contre les médous. Restait à savoir quand elle se produirait. Les drakouls devaient être prêts.


      Quand les chefs de guerre venaient demander à Erik quelles instructions il avait à leur donner, il répondait invariablement qu’ils devaient agir comme bon leur semblait. S’il ne faisait rien pour éviter les préparatifs de guerre, il n’y prenait pas part. Jana observait cette attitude avec curiosité, mais ne souhaitait pas lui poser de questions tant qu’il ne serait pas entièrement rétabli.


      Erik sentait malgré tout que Jana et David étaient impatients de parler avec lui. David lui avait déjà expliqué qu’Óber leur avait promis des informations en échange du rituel de l’épée. Il savait qu’il devrait un jour partager son savoir avec les agmars et, plus précisément, avec Jana en personne.


      Il décida donc de prendre les devants. Un jour, il fixa rendez-vous à la jeune fille dans le jardin privé d’Óber, dans l’une des cours intérieures de la Forteresse.


      Erik l’attendait sur un banc de pierre, près d’un petit étang. Jana admira les arbres fruitiers en fleurs, la beauté des rosiers grimpants et la fraîcheur des trois fontaines alignées au centre des espaces verts.


      —Je ne savais pas qu’il existait un lieu pareil à l’intérieur de la Forteresse. C’est magnifique.


      —J’aurais dû te le montrer avant. Tu es enfermée depuis très longtemps. Ici, au moins, on peut respirer.


      —Je n’ai toujours pas compris si j’étais ta prisonnière ou ton invitée, fit remarquer Jana avec un sourire qui semblait contredire son regard inquiet.


      Elle portait une robe blanche ajustée à la taille, rehaussée de volants à la hauteur des genoux. Une goule la lui avait apportée de la part d’Erik la veille, parmi d’autres vêtements. Le chef des drakouls lui prit la main et la caressa doucement.


      —Tu ne seras jamais ma prisonnière, surtout depuis ce qui s’est passé.


      —David et moi avons provoqué la mort d’Óber, même si c’était sur ses ordres.


      Erik hocha la tête.


      —Ne vous en faites pas pour cela. Nos prêtres ont reçu des instructions très claires de mon père, ils n’entreprendront jamais rien contre vous.


      Jana écarta une mèche de son visage et ferma les yeux.


      —Je suis étonnée qu’Óber ait tenu sa promesse. Après ce que j’ai fait, il devait avoir envie d’éliminer tous les agmars.


      Erik l’observa d’un air pensif.


      —Non, il savait que nous avions besoin de vous. Pour mon père, la priorité a toujours été les drakouls.


      —Il a donné sa vie pour toi…


      —C’est vrai.


      Erik plissa le front.


      —Je n’aurais jamais imaginé qu’il puisse faire une chose pareille. Il devait être convaincu que c’était la meilleure solution pour son clan.


      Jana crut percevoir une pointe de ressentiment et de tristesse dans la voix d’Erik. Chaque fois qu’il évoquait le sacrifice du chef des drakouls, son visage s’assombrissait. Jana comprenait ce qu’il ressentait. Amertume, perplexité et regret. Elle était sûre que, en son for intérieur, l’héritier d’Óber n’avait pas encore assimilé cette disparition.


      —En tout cas, je suis contente que ton père ait pris cette décision, déclara-t-elle en regardant Erik dans les yeux. Grâce à lui, tu es vivant. Si tu étais mort, je ne me le serais jamais pardonné.


      Il lui sourit sans répondre. La rumeur de l’eau dans les bassins de marbre apportait une agréable note de fraîcheur. Jana se sentait presque heureuse.


      —Si seulement nous pouvions rester ainsi pour toujours, sans affronter l’extérieur, soupira-t-elle en étirant les bras.


      —Oui, sans regarder en arrière…


      Leurs yeux se croisèrent. Ils savaient que c’était impossible.


      —Tu crois que nous le reverrons? demanda Jana d’une voix un peu tremblante.


      Elle n’avait pas besoin de préciser de qui elle parlait.


      —Je ne sais pas. Álex n’est plus celui que nous avons connu. Il est un gardien désormais. Nous devons le considérer comme notre ennemi.


      —Pourtant, je suis sûre qu’il ne nous déteste pas. Certainement pas toi et moi en tout cas.


      —Il voit peut-être les choses autrement. Il est possible que ses sentiments aient changé. Les gardiens ne sont pas comme nous, Jana. Ils se vantent d’être humains, mais ils n’ont pas leurs sentiments. Si Álex est devenu gardien… je ne crois pas que nous l’intéressions encore.


      Jana baissa les yeux et regarda fixement les brins d’herbe. Elle ne voulait pas qu’Erik remarque à quel point ses paroles l’avaient blessée.


      —Pourquoi m’as-tu fait venir ici? finit-elle par demander quand elle parvint à se reprendre. Tu voulais me dire quelque chose…


      Erik pencha la tête en arrière et laissa le soleil baigner son visage émacié.


      —Mon père vous a promis des informations en échange de ma vie. Je crois que le moment est venu de payer ma dette.


      —Tu n’es pas complètement rétabli. Nous ne sommes pas pressés…


      —Tu te trompes, l’interrompit Erik. Le temps presse. Ce que je vais te raconter n’est pas une histoire, c’est plutôt une ligne de conduite pour les moments difficiles. Il existe un moyen de vaincre les gardiens. Pour toujours. Pour y parvenir, nous devons être unis.


      Jana hocha machinalement la tête, suspendue aux lèvres d’Erik.


      —Nous avons été sur le point d’y parvenir une fois. Cette victoire aurait signé la fin de nos ennemis et le début d’une nouvelle ère pour les médous. Hélas, au dernier moment, tout a échoué à cause de mon ancêtre, Drakoul.


      —C’est pourtant lui qui a sauvé les médous de la destruction du Dernier…


      —C’est vrai, mais il n’a pas terminé son œuvre.


      Le jeune homme arracha une feuille de rosier et la caressa entre ses doigts.


      —Est-ce que tu connais la signification de la vision que tu as invoquée lors de ton affrontement avec les filles de Pértinax?


      —Je sais que l’une des personnes était Drakoul et qu’il portait ton épée. J’ai compris que la femme était Agmar. Je n’ai pas pu identifier le troisième.


      —Il s’agissait de Zéphyr, le dernier kouril. Ce que nous avons vu, c’est le moment où les trois médous les plus puissants se sont unis pour vaincre le Dernier Gardien. Zéphyr avait découvert son secret et avait révélé aux deux autres le moyen de gagner cette guerre.


      —J’ai déjà entendu cette légende. Malheureusement, personne ne connaît ce secret. Quand les drakouls ont banni Zéphyr, il s’est perdu pour toujours.


      —Non, je le connais, car mon père me l’a confié. Ta mère le connaissait aussi.


      Jana attendit en silence qu’Erik continue. La nervosité lui nouait l’estomac.


      —Zéphyr a découvert le secret par hasard. Malgré sa jeunesse, il avait beaucoup progressé dans la compréhension des livres anciens des kourils. Dans l’un d’eux, il est tombé sur l’histoire d’Arawn, le premier gardien, et a trouvé le chemin qui mène au centre de son pouvoir, un lieu appelé la Caverne.


      —Je n’en avais jamais entendu parler.


      —C’est là que les gardiens enferment les symboles, chaque fois qu’ils terrassent les médous. Dans ce lieu, ils célèbrent alors un sacrifice: le Dernier s’assied sur un trône et laisse tous les symboles volés adhérer à sa peau, jusqu’à destruction complète. De cette façon, ils dépossèdent notre clan de toute signification et les médous sont obligés de repartir de zéro. Il faut des siècles pour reconstruire l’édifice de symboles qui soutient notre pouvoir.


      —Et le livre explique comment accéder à la Caverne?


      —Nos ancêtres savaient comment y arriver. La Caverne est plus qu’un lieu, c’est une sorte de refuge spirituel. Je pense qu’elle a un aspect différent pour chaque clan. Quand Zéphyr s’est enfui, il a emporté le livre avec lui.


      —Et, quand les autres clans ont été en danger, Zéphyr leur a proposé de les conduire jusqu’à la Caverne?


      Erik eut un sourire énigmatique.


      —C’est plus compliqué que cela. Pour lire les anciens grimoires kourils, il fallait une pierre spéciale. Elle était normalement confiée aux femmes du clan. Heureusement, quand Agmar a fui avec Zéphyr, elle a emporté sa pierre. Ensuite, pendant la guerre contre les gardiens, ils sont revenus tous les deux et ont lu à Drakoul le contenu du livre. Drakoul a immédiatement compris son importance.


      —Pourquoi le chemin qui mène à la Caverne était-il si important pour vaincre le Dernier?


      Erik jeta la feuille de rosier et regarda fixement la jeune fille.


      —Le livre expliquait aussi comment vaincre les gardiens. Parmi tous les symboles qu’ils avaient volés aux médous au fil des siècles, il y en avait un très ancien, l’Essence du Pouvoir. Il s’agit d’une espèce de couronne de feu de couleur blanche qui ne se laisse jamais consumer. Si quelqu’un parvient à l’extraire de la Caverne, le pouvoir des gardiens disparaît pour toujours. Ils perdent la capacité de voler les symboles pour les enfermer dans ce lieu magique. Ils ne peuvent plus nous faire le moindre mal…


      Jana hocha la tête. Le jardin avait cessé d’exister pour elle. Elle n’entendait plus le vent secouer les feuilles des arbres fruitiers. Elle ne voyait plus que les lèvres d’Erik qui racontaient une histoire capable de changer le présent et le futur.


      —Pourquoi Zéphyr et Drakoul n’ont-ils pas volé la couronne?


      —Ils ont essayé, bien entendu. Après avoir vaincu le Dernier avec son épée magique, Drakoul était furieux car il ne trouvait pas de moyen de le tuer. Zéphyr lui a alors révélé le secret. Accompagnés d’Agmar, ils se sont servis du livre des kourils pour atteindre les portes de la Caverne… C’est le moment que nous avons aperçu dans ta vision.


      —Et qu’est-ce qui s’est passé ensuite?


      —Drakoul est entré seul et a volé l’Essence du Pouvoir. Hélas, en sortant, mon ancêtre a commis une erreur fatale. Après avoir montré à ses compagnons la couronne de feu blanche, il s’est mis à jouer avec, sans écouter les mises en garde de Zéphyr. Pour lui prouver qu’il n’avait pas peur, Drakoul l’a posée sur sa tête et son corps a été réduit en cendres. Agmar et Zéphyr ont à peine eu le temps de le constater. L’instant d’après, ils étaient de retour au point de départ, un lieu appelé la tour des Vents, et la couronne avait disparu. Ils ont tenté de revenir à la Caverne pour la récupérer, mais le livre a refusé de se laisser lire et ils n’ont pas réussi à retrouver le chemin.


      Jana secoua la tête, impressionnée.


      —Ils étaient si près du but…


      Erik passa la main sur la pierre rugueuse du banc.


      —Tu connais la suite. Depuis lors, tes ancêtres utilisent le livre pour leurs visions. Son vrai usage est tombé dans l’oubli.


      —Et tu dis que ma mère connaissait cette histoire?


      —Oui, c’est Hugo qui la lui a racontée. Il l’a aussi expliquée à mon père.


      Jana pâlit et sentit sa tête tourner.


      —Hugo? Le père d’Álex? Je ne comprends pas…


      Erik lui prit la main et la serra très fort.


      —Hugo Torres était un descendant de Zéphyr, Jana. C’était le dernier kouril, il avait le livre. C’est ainsi qu’il connaissait l’histoire.


      Les yeux de Jana se brouillèrent. Quand elle se rendit compte qu’elle pleurait, elle sécha ses larmes du dos de la main.


      —Alors, Álex est aussi un descendant de Zéphyr…


      —Oui, il aurait pu devenir kouril.


      Jana retira sa main et contempla l’héritier drakoul en s’efforçant de contrôler ses sentiments.


      —Pourquoi parles-tu au passé? Il n’est pas mort.


      —Pour nous, c’est comme s’il l’était. Il est parti avec les autres gardiens. Il a tué Arión, Jana. C’est le Dernier… Rien ne sert de douter.


      Jana se leva et se mit à arpenter nerveusement le sentier de gravier blanc, sans trop s’éloigner du banc où Erik était assis.


      —Ce n’est pas possible, il ne peut pas être notre ennemi!


      Erik la regarda avec tristesse.


      —Tu essaies de te convaincre parce que tu ne supportes pas l’idée de l’avoir perdu pour toujours. C’est pareil pour moi. C’était mon meilleur ami. Pourtant, les faits sont là.


      Jana s’arrêta devant Erik et le dévisagea de la tête aux pieds. La brise faisait tournoyer les volants de sa robe blanche autour de ses jambes.


      —Tu crois que son père savait qu’il était le Dernier?


      —S’il voyait le futur, il devait le savoir. En tout cas, il s’est gardé de le dire. Je suppose qu’il voulait le protéger.


      Jana donna un coup de pied dans le gravier. Sa chaussure se couvrit de poussière blanche.


      —Si seulement ma mère avait vécu assez longtemps pour me raconter tout ça! murmura-t-elle avec rage. Elle aurait su quoi faire.


      —Elle ne te l’aurait pas raconté. Pértinax disait vrai: Alma ne voulait pas que tu sois son héritière. Elle faisait confiance aux filles de Pértinax. C’est la vérité, je suis désolé.


      Jana dévisagea le jeune garçon avec fureur.


      —Qu’est-ce que tu en sais? cria-t-elle. Je n’ai aucune raison de croire tes bobards. Les drakouls et les agmars sont ennemis depuis des siècles, et ton père a ordonné la mort de ma mère. Ça aussi, tu le savais?


      Erik fit oui de la tête. Il était blanc comme un linge.


      —Óber ne voulait pas, il n’a pas eu le choix. Alma l’avait trahi, elle était devenue un danger pour les médous.


      Un silence pesant s’abattit sur le jardin. Même le vent s’était arrêté. Depuis une branche toute proche, un oiseau entonna un chant plaintif.


      —Je ne te crois pas. Ma mère voulait le meilleur pour son clan, comme ton père pour le sien.


      —C’est vrai, mais elle n’a pas compris que le bien des agmars imposait l’alliance avec les drakouls. Quand Hugo a raconté son histoire, il avait un objectif clair: s’allier avec eux pour retrouver le chemin de la Caverne et triompher là précisément où nos ancêtres avaient échoué. Il avait besoin de la pierre pour lire le livre et de l’épée pour affronter les gardiens, s’ils voulaient interdire l’accès à la Caverne. Óber et Alma avaient promis de l’aider.


      —C’était la meilleure solution pour tout le monde. Cela n’a pas de sens que ma mère ait fait marche arrière.


      —Tout se serait bien passé si Hugo Torres n’avait pas été assassiné. Ni Alma ni Óber n’ont découvert le coupable. Ils se sont accusés l’un l’autre et les disputes ont commencé. Óber ne voulait pas abandonner le projet, même sans Hugo. Alma avait réussi à voler le livre des kourils. Une fois qu’elle a eu le livre et la pierre, elle s’est laissé gagner par l’ambition. Elle a décidé d’apprendre seule l’art des kourils et de lire le livre pour changer l’avenir. Elle a prétendu être prête à collaborer à l’expédition alors que, en réalité, elle avait décidé de manipuler les événements pour que moi, l’héritier drakoul, je répète la même erreur que mon ancêtre. Ainsi, le clan agmar aurait le pouvoir. Elle avait tout prévu.


      —C’est absurde! Ma mère aurait préféré détruire les drakouls plutôt que de vaincre les gardiens à tout jamais?


      —Elle pensait probablement que, une fois notre dynastie éliminée, elle pourrait se rendre seule à la Caverne et dérober à nouveau l’Essence du Pouvoir. Elle croyait qu’elle pouvait tout avoir.


      —Comment sais-tu tout ça? Ce ne sont que des suppositions. Des excuses inventées par ton père pour justifier son assassinat.


      Erik secoua la tête d’un air grave.


      —Quelqu’un espionnait ta mère pour nous, quelqu’un en qui elle avait pleine confiance et qui était très proche de votre famille. Alma adorait ses filles et était impressionnée par leurs pouvoirs. Elle pensait qu’elles pourraient lui succéder.


      Jana n’en croyait pas ses oreilles.


      —Tu parles de Pértinax?


      —C’est lui qui a découvert les machinations d’Alma. Il a paniqué. Il savait que ce serait de la folie, alors il a tout raconté à mon père. À la suite de ces révélations, mon père a décidé qu’Alma devait mourir. Tu connais la suite.


      —Non, je ne la connais pas. Qu’est-ce qui est arrivé au livre après la mort de ma mère et d’Hugo?


      —Mon père ne l’a jamais su. Il a cherché partout, mais ces anciens volumes ont leur propre volonté et il ne l’a jamais trouvé. Il était persuadé qu’il ne réapparaîtrait pas tant qu’il tiendrait les rênes du clan. C’est pour cela qu’il m’a tout raconté. Il voulait que je termine ce qu’il avait commencé. Pour y arriver, je dois éviter de commettre les mêmes erreurs que lui: c’est à cette fin qu’il s’est arrangé pour que je sois proche d’Álex dès l’enfance. Il pensait que, sans la collaboration d’un kouril, le livre ne viendrait jamais à nous. C’est aussi pour cela qu’il a toujours surveillé les agmars. Il attendait le bon moment pour récupérer la pierre. Pértinax lui avait dit que ses filles l’avaient… Je pense qu’il ne l’a jamais cru.


      La brise revint et agita les cheveux sombres de Jana. Elle semblait abasourdie par ces révélations. Il était évident qu’elle croyait l’histoire d’Erik, même si elle aurait préféré ne pas la connaître.


      —C’est donc ça qu’Óber voulait que je sache… Pourquoi?


      —Parce que nous pouvons encore y arriver, Jana. Tu as la pierre; moi, l’épée. Si nous trouvons le livre, nous réussirons là où nos parents ont échoué.


      —Tu oublies que, pour le lire, il faut un kouril…


      —Oui, cela aurait été bien de pouvoir compter sur Álex. Malheureusement, nous allons devoir nous débrouiller seuls. Ta mère a réussi à déchiffrer le livre et à chevaucher le vent. Je suis sûr que tu peux aussi y arriver. Après tout, tu descends des kourils, à travers Agmar.


      Jana haussa les sourcils d’un air sceptique.


      —Je ne crois pas que le livre veuille que nous le trouvions.


      —Pourquoi pas? Nous n’avons commis aucun délit; nous ne sommes pas coupables des erreurs de nos parents. Le livre ne nous fuira pas. De toute façon, nous devons essayer. C’est notre devoir.


      Jana acquiesça, sans grande conviction.


      —Si au moins nous savions par où commencer les recherches…


      —Nous le savons, l’interrompit Erik avec enthousiasme. Il existe une construction très ancienne, un édifice octogonal appelé la tour des Vents. Elle a toujours été liée aux kourils et à l’art de chevaucher le vent. Si le livre s’est réfugié quelque part, ce ne peut être que là.


      —Je connais cet endroit! J’ai eu une vision quand j’étais avec Álex. Nous y sommes allés. De la fenêtre, on aperçoit les bâtiments les plus vieux du lycée.


      Erik l’observa, le front plissé.


      —Une vision avec Álex? C’est toi qui l’as invoquée?


      Jana le regarda avec un sourire de défi.


      —Cela nous a permis d’être en contact sans danger, malgré le tatouage.


      —Comme la fois où nous l’avons fait tous les deux.


      Jana hocha la tête.


      —Au début, nous étions ensemble puis, je ne sais pas pourquoi, Álex s’est laissé distraire. Il a dû voir quelque chose que je ne percevais pas.


      —Tu étais peut-être trop occupée, ironisa Erik. Je ne comprends pas comment il a pu penser à autre chose. Si c’était moitié aussi bien qu’avec moi, il doit être de marbre.


      Jana lui tourna le dos.


      —Ça suffit. Tu n’as pas le droit de me reprocher quoi que ce soit. Je ne t’appartiens pas, je ne t’ai jamais appartenu…


      Elle s’interrompit brusquement, comme si elle n’était plus sûre de ses paroles. Elle sentit une caresse très douce dans ses cheveux.


      —Excuse-moi, murmura Erik en passant la main sur la nuque de la jeune fille. Tu as raison. En plus, tout ça, c’est du passé. Si tu as déjà visité la tour, tu peux y retourner.


      —J’ai déjà essayé d’y retourner sans Álex, je n’y suis pas parvenue, avoua Jana de mauvaise grâce. J’ai exploré les moindres recoins du lycée, en me basant sur le paysage qu’on apercevait depuis la fenêtre. J’ai cru entrevoir quelque chose, mais la sensation a disparu et je me suis retrouvée dans une cour intérieure où il n’y avait rien.


      Erik se leva.


      —C’est au moins un point de départ. Retournons ensemble dans cette cour. Je suis sûr que nous dénicherons la tour. Tu n’as pas idée de la puissance que nous pouvons atteindre en unissant nos forces.
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      D’épais nuages roulaient devant la lune, réduisant ses rayons à une lueur diffuse et fantasmatique. Sous les branches d’un vieux marronnier d’Inde, Jana et David scrutaient la cour du lycée. Jamais ils ne l’avaient vue aussi déserte et obscure. Jana sentit David serrer sa main et se réjouit qu’il l’accompagne dans cette expédition. Elle savait qu’il ne la laisserait pas seule, quoi qu’il arrive. À ses côtés, cette étrange exploration lui semblait moins dangereuse.


      Erik revint de son inspection de la grille avec de bonnes nouvelles.


      —J’ai réussi à l’ouvrir. Il n’y a même pas de verrou de sécurité. Un simple humain aurait pu y arriver. Et il n’y a pas d’alarme non plus. Allons-y, la voie est libre.


      Ils traversèrent la cour et Erik manipula quelques instants la serrure de la porte d’entrée du lycée, jusqu’à ce qu’elle cède, leur permettant de s’introduire dans le bâtiment principal des Ormes.


      Le couloir était plongé dans l’obscurité la plus totale. Jana alluma sa lampe torche et ouvrit la marche. Elle savait quelle direction emprunter pour rejoindre la cour intérieure. Quand ils y arrivèrent, la jeune fille s’écarta pour laisser le passage à Erik.


      Il examina les murs à la lueur de la lampe depuis le seuil puis, après une légère hésitation, se décida à pénétrer dans la cour. Les deux autres le suivirent, posant les pieds dans le rond de lumière qu’Erik projetait sur le sol.


      —Il n’y a rien ici, murmura David, découragé. Pas d’entrée secrète ni de passage. Nous devons chercher ailleurs.


      —Tu te trompes, affirma Erik en avançant jusqu’au milieu de la cour. La tour est là, je la sens… Elle ne s’ouvrira à nous que si nous nous montrons dignes d’y entrer.


      Jana et David le regardèrent comme s’il avait perdu la tête.


      —Qu’est-ce que tu racontes?


      Erik dégaina lentement l’épée qu’il portait à la ceinture, la soutint à l’horizontale des deux mains et la caressa du regard avec un respect profond.


      —Aranox va nous aider. Écartez-vous. La magie que je vais invoquer est très puissante. Je n’ai jamais rien tenté de pareil.


      Le frère et la sœur se collèrent contre un mur. Erik ôta sa chemise et la jeta au sol. Il plaça l’épée à la verticale devant le tatouage de dragon qui couvrait son torse puis la poussa vers le bas jusqu’à ce que la pointe touche le sol. Un tonnerre gronda depuis les profondeurs de la terre et le ciment, sans perdre sa rugosité, apparut brillant comme un miroir. Pendant quelques secondes, le dragon se refléta sur sa surface, déformé et remuant. Erik frappa de nouveau le sol avec l’épée: le grondement se fit plus proche et plus menaçant encore. Le troisième coup fendit le sol en mille morceaux et le quatrième s’accompagna d’une lueur rouge.


      Ensuite, tout se précipita.


      Le tonnerre devint rythmé comme le roulement d’un tambour et, à chaque coup, un rayon pourpre déchirait la noirceur du ciel et lézardait les parois, faisant tomber des pierres. Quand un mur s’effondra complètement, ils découvrirent la gigantesque queue d’un reptile monstrueux qui fouettait l’air. La terre enflait et se tordait sous leurs pieds. Jana baissa les yeux et réalisa avec horreur que les semelles de ses chaussures reposaient sur les écailles bombées d’un animal énorme. David étouffa un cri. On aurait dit que le dragon argenté qui ornait la peau d’Erik quelques instants plus tôt était en train de dévorer le sol.


      Heureusement, tout s’acheva aussi vite que cela avait commencé. Jana se sentit emportée dans les airs et ses pieds se posèrent sur un dallage en marbre glacial. Elle regarda autour d’elle et vit huit murs identiques, à l’exception de l’un qui était percé par un vitrail. La seule lueur provenait du ciel étoilé et de quelques bougies réparties dans les angles. Face à la fenêtre était accroché un étrange engin mécanique qu’elle ne se souvenait pas d’avoir aperçu dans sa vision. Et devant cet appareil se trouvait Álex, immobile dans la pénombre. Jana poussa un cri et se couvrit le visage avec les mains. Il avait changé du tout au tout. Sa peau était baignée d’un éclat bleuté qui semblait émaner de son corps, et son regard était distant et sombre.


      À la droite de la jeune fille, Erik dirigea la pointe de l’épée vers celui qui avait été son meilleur ami.


      —Je vous attendais, annonça Álex d’une voix étrangement sereine. Vous en avez mis un temps… Erik, je m’inquiétais pour toi.


      —Tu nous attendais pour quoi? Pour nous tuer? Tu n’y arriveras pas. Mon ancêtre Drakoul a déjà vaincu le Dernier. Tu ne me crois pas capable d’en faire autant?


      Álex garda le silence quelques instants.


      —Je ne sais pas, c’est possible. Tu ne dois pas me sous-estimer non plus, Erik. Je ne suis plus le même. Je suis très puissant.


      Jana ne put retenir un faible sanglot. Álex lui adressa un regard plein de pitié.


      —Je suis désolé, Jana.


      —Désolé de quoi? D’avoir accepté de t’allier avec eux? C’est moi qui les ai appelés pour te sauver. Je pensais que malgré tout…


      —C’est ma décision, Jana. Ils ne m’ont pas obligé. Simplement, après tant de semaines à leurs côtés, j’ai compris que c’était la meilleure solution.


      —Ah oui? Devenir notre bourreau est la meilleure solution? ironisa David. La meilleure pour qui?


      —Vous ne comprenez pas, s’impatienta Álex. Je suis devenu le Dernier Gardien pour vous sauver. Je crois que c’est possible…


      Erik et David échangèrent un bref regard.


      —Tu te moques de nous, lança Erik d’une voix ferme. Les gardiens ont toujours été nos ennemis. Si tu es avec eux, tu es contre nous. Il n’y a pas d’autre solution.


      Álex secoua lentement la tête. Il semblait triste et en même temps parfaitement paisible, comme si rien de tout cela ne le surprenait.


      —Cette fois, si. Ce n’est pas comme les précédentes. Je suis à la fois un médou, un gardien et un être humain. C’est pour cela que je peux choisir. Les autres ne pouvaient pas vous pardonner parce qu’ils ne vous comprenaient pas. Moi, je vous comprends. Dans le fond, je ne suis pas si différent de vous.


      —Et les autres gardiens? demanda Jana en levant les yeux vers lui. Ils pensent la même chose que toi?


      —L’un d’entre eux, oui. Elle s’appelle Neige et c’est elle qui m’a amené ici, pour vous aider dans votre mission. Je sais que vous cherchez le chemin de la Caverne. J’y suis allé, Arión m’y a emmené. En réalité, il y était prisonnier. C’est là qu’il puisait toute cette obscurité.


      —Alors tu dois être capable de la retrouver, fit remarquer David.


      —Non. J’ai essayé, mais cela n’a pas marché. La Caverne est un lieu plus spirituel que matériel. Pour l’atteindre, nous devons d’abord trouver le livre.


      —Tu sais où il est? demanda Erik. Après tout, c’est toujours toi son propriétaire légitime. Il acceptera peut-être de te révéler comment arriver jusqu’à lui.


      Álex afficha une moue dubitative.


      —En tout cas, il ne l’a pas encore fait. Nous devrions nous unir tous les quatre pour le trouver.


      Pendant qu’Álex parlait, David examinait les ombres en mouvement que la lueur des bougies projetait sur les murs.


      —Il y a peut-être une cachette dans ces murailles. Si au moins nous savions à quoi ressemble cet ouvrage…


      —Nous l’avons vu, fit remarquer Erik. Dans la vision de Jana… Pendant son combat contre les filles de Pértinax.


      —Cette image est inutile, objecta Álex sans quitter Jana des yeux. C’était seulement une représentation du livre, ce n’est probablement pas sa forme véritable. Neige m’a expliqué que les ouvrages kourils sont des réalités spirituelles, exactement comme la Caverne. Leur aspect peut changer au cours des siècles. Il ne ressemble certainement pas à un bouquin ordinaire.


      —Alors comment le reconnaîtrons-nous si nous le trouvons? interrogea David, irrité.


      —Grâce à son contenu, affirma Álex. La pierre nous aidera à le lire. Tu l’as apportée, Jana?


      Elle acquiesça d’un signe de tête.


      —Tu es bien silencieuse, nota Álex d’une voix douce. Je ne t’ai pas encore remerciée de m’avoir sauvé la vie.


      Jana le regardait, les yeux écarquillés.


      —Tu ne l’as plus…


      Álex avança vers elle. Son ombre allongée couvrit le visage de la jeune fille.


      —Le tatouage, murmura Jana. Je ne le sens plus quand tu t’approches de moi. C’est étrange, je n’aurais jamais cru qu’il me manquerait.


      Álex fit encore un pas et tendit la main vers elle. Tout à coup, ce fut comme s’il avait oublié tout ce qui s’était passé. Il n’avait plus d’yeux que pour elle.


      Jana fit également un pas, mais Erik s’interposa entre eux.


      —Tu es fou? Tu ne sais pas ce qui arrivera si tu la touches? Tu es un gardien, Álex, nom de nom! Tu veux la détruire?


      Álex recula, horrifié. Il regarda fixement Erik avant de retrouver sa sérénité.


      —Nous ferions mieux de commencer les recherches. Je m’occupe de ce mur. David, tu peux commencer par là…


      Jana fit mine de le suivre. Erik la retint par la taille.


      —Laisse-le, lui conseilla-t-il en l’emmenant de l’autre côté de la pièce. Il ne sera plus jamais le même, tu dois accepter que tu l’as perdu. Tu as toujours été forte. Je t’aiderai à repartir de zéro.


      Jana se laissa guider, le visage vide. Erik l’installa sur une chaise devant l’échiquier et resta près d’elle, un genou au sol. Des larmes se mirent à couler sur les joues de la jeune fille. Elle les essuya du revers de la main.


      —Ça va passer, Jana, l’apaisa Erik en lui caressant les cheveux.


      Jana n’écarta pas sa main. Elle leva vers lui des yeux reconnaissants.


      —Avant, nous étions séparés par le tatouage et, maintenant qu’il est effacé, c’est moi qui ne peux plus le toucher…


      Une ombre de douleur passa sur le visage d’Erik.


      —Et si nous cherchions le livre, nous aussi? Pourquoi ne prends-tu pas la pierre? Elle nous aidera peut-être à le trouver.


      Jana hocha la tête et sortit d’une poche de son pantalon le saphir d’Agmar. Elle le tint entre son index et son pouce droits et le fit balancer doucement d’un côté à l’autre, les yeux rivés sur le reflet bleuté qu’il projetait sur les parois.


      —À ton avis, qu’est-ce qui arrivera quand le saphir le trouvera? Une vision apparaîtra? Ou une page écrite?


      —Je n’en ai aucune idée.


      De l’autre côté de la pièce, David et Álex palpaient chaque centimètre du mur. Là où passaient les mains d’Álex, une lueur argentée restait sur les pierres. Le parcours de ses recherches formait un dessin complexe. Pendant près d’une demi-heure, Jana et Erik contemplèrent les reflets du saphir de Sarasvati, sans le moindre résultat. Ils examinèrent même la vieille fenêtre qui semblait si fragile. Rien. De leur côté, David et Álex n’obtenaient pas de meilleurs résultats.


      —Nous devrions peut-être employer nos pouvoirs, finit par proposer Jana en s’asseyant sur une chaise.


      Erik s’assit face à elle et eut un geste d’impuissance.


      —Si le dragon d’Óber pouvait nous aider, il l’aurait déjà fait. Je suis désolé, c’est comme s’il était endormi, je n’arrive pas à communiquer avec lui.


      Jana s’était mise à jouer distraitement avec le saphir. À un moment, son reflet tomba directement sur l’échiquier.


      —Regarde.


      Sous la lueur du saphir était apparue une fine ligne droite de couleur bleue qui traversait trois cases à la verticale. Jana se mit à déplacer rapidement la pierre. D’autres tracés apparurent, certains bleus, d’autres pourpres, à l’horizontale et à la verticale. Il y avait même un trait en forme de L.


      —Cela nous indique la trajectoire des pièces, murmura Erik en se penchant vers l’échiquier. Ce L correspond au déplacement d’un cavalier. Cette diagonale, le trajet d’un fou. Ce sont les mouvements de la dernière partie!


      —Oui, c’est clair, confirma Jana en éloignant le saphir pour que son reflet couvre une plus grande partie de l’échiquier. Les traits rouges correspondent aux mouvements des blancs et les bleus à ceux des noirs.


      —La Lune de Sarasvati peut donc lire la partie…


      Erik et Jana se regardèrent, les yeux brillants.


      —On l’a trouvé! L’échiquier est le livre!


      David et Álex les rejoignirent immédiatement. Le jeune gardien resta toutefois un peu à l’écart, comme s’il avait peur de trop s’approcher des autres. David passa le bras autour des épaules de sa sœur et observa les fines lignes qui traversaient les cases blanches et noires.


      —Comment allons-nous savoir ce que signifient ces traits?


      —La pierre provoque des visions. Si je me concentre sur ces lignes, elle nous permettra peut-être de voir leur signification.


      —Essaie! l’encouragea Erik.


      La jeune fille se mit debout et plaça le saphir au-dessus de l’échiquier tout en prononçant une incantation longue et incompréhensible. Au bout de quelques secondes, le saphir se mit à flotter. Sous son reflet, les tracés composèrent un dessin stable. Peu à peu, la lumière qui entrait par la fenêtre pâlit et adopta le ton grisé d’un après-midi d’automne. Deux personnes apparurent alors de part et d’autre de l’échiquier: l’Álex qu’ils avaient toujours connu, un garçon ordinaire absorbé dans la contemplation des pièces, et un homme blond, séduisant, qui parlait avec animation, sans trop prêter attention à la partie.


      Jana sentit une pointe de douleur à la tête et l’image s’évanouit.


      Dehors, le ciel était à nouveau obscur et criblé d’étoiles. Erik s’était mis debout et observait la chaise qu’il occupait quelques instants plus tôt comme si c’était un mirage. Les traits étaient encore là, sous la lueur du saphir, comme s’ils avaient été dessinés à la règle.


      —C’est le livre, confirma Álex d’une voix déformée par l’émotion. Cette vision nous a montré la partie d’échecs que j’ai jouée avec mon père la dernière fois que je l’ai vu, l’après-midi où tu as essayé de découvrir la tour, Jana. J’ai suivi tes traces et je l’ai trouvée.


      —Comment fonctionne le livre? demanda David, qui avait tourné l’échiquier pour le regarder sous un autre angle.


      —Une partie, une vision, répondit Jana en retirant la pierre. Chaque partie est comme un texte, elle raconte un événement du passé.


      Elle regarda Erik puis chercha à croiser le regard d’Álex. Son cœur bondit dans sa poitrine quand elle perçut l’éclat qui émanait de sa peau, lui rappelant qu’il n’était plus le même. Álex hocha la tête.


      —Tu dois avoir raison.


      —Alors nous sommes de retour à la case départ, s’énerva David. Nous ne savons pas quelle partie conduit à la vision de la Caverne. Álex, ton père ne t’a donné aucune piste? Je ne sais pas, un manuel sur les échecs ou quelque chose du genre…


      Álex fit non de la tête.


      —Il m’a dit que les échecs étaient l’art de regarder l’avenir. Je suppose que c’était une piste, mais il ne m’a rien dit d’autre.


      Tout à coup, ses yeux s’illuminèrent et il s’approcha de l’échiquier. Les autres reculèrent instinctivement.


      —Le symbole de Zéphyr, le Banni… Jana, tu l’as vu, sur le papier qui était glissé dans les pages du livre de la bibliothèque de mon père. Il était perdu dans un enchevêtrement de traits rouges et bleus… C’était la représentation d’une partie.


      Jana l’observa attentivement, à une distance prudente.


      —La feuille que nous avons brûlée? Oui, tu as raison, les traits étaient verticaux, horizontaux et en diagonale. Dommage que nous l’ayons détruite, nous aurions pu vérifier.


      —Ce n’est pas nécessaire.


      Álex reposa toutes les pièces sur leurs cases respectives.


      —Ma capacité de concentration et ma mémoire se sont beaucoup améliorées. Je devrais être capable de reconstituer le dessin.


      Avec une assurance étonnante, il se mit à déplacer tour à tour les pièces blanches et noires. Quelques-unes se mirent à tomber. Il continuait son travail, sans s’arrêter pour réfléchir. À la lueur du saphir, chaque mouvement laissait une trace pourpre ou bleue sur l’échiquier.


      Les coups se succédaient à une vitesse telle que Jana était incapable de juger s’ils étaient bons ou mauvais. Elle eut l’impression que les blancs avaient un léger avantage, puis l’égalité revint. À la fin, il restait très peu de pièces: quelques pions, les tours et les rois des deux couleurs. Les reines avaient disparu, les tours et les rois empêchaient les pions adverses d’avancer.


      —Match nul, annonça Álex. La partie est terminée. Le texte est là.


      Jana écarta la pierre et l’approcha de son visage, l’air inquiet.


      —C’est mon tour maintenant. Je ne sais pas si je serai capable d’invoquer une vision stable. La précédente a duré très peu de temps.


      —Cette fois, je t’aiderai, lui promit Álex en se plaçant devant elle, à quelques pas à peine. Ensemble, nous stabiliserons la lueur du saphir et nous obtiendrons une vision suffisamment puissante.


      —Suffisamment puissante pour nous guider vers la Caverne? demanda Erik, embêté d’être relégué au rang de simple spectateur. Ce ne sont que des suppositions. La vision que vous invoquerez n’aura sans doute rien à voir avec ce que nous cherchons.


      —Je pense que si, insista Álex. Nous le saurons vite.


      Álex et Jana se regardèrent longuement dans les yeux. Avec la solennité d’une prêtresse, Jana éleva la pierre jusqu’à la hauteur de son front. Elle se concentra et se mit à psalmodier les anciennes formules que sa mère lui avait apprises. Le saphir se déplaça dans l’air et s’arrêta au centre de l’échiquier, l’illuminant de son éclat bleuté. Álex avait le regard rivé sur le bijou. Jana ferma les yeux sans cesser de répéter les phrases rituelles. Un vent chaud lui caressa les joues et elle sentit sous ses pieds la chaleur du sable brûlant. La vision était très puissante, elle le comprit avant même d’ouvrir les yeux. Elle n’était malgré tout pas préparée à ce qui l’attendait.


      Un soleil éblouissant se réverbérait sur les dunes, estompant leurs contours. Le ciel bleu électrique était sans nuages. En revanche, un panache de fumée blanche et légère s’élevait au loin, comme si quelque chose était en feu.


      Là devant eux, à moitié enterrée dans le sable rosé, s’ouvrait la Caverne. Une énorme bouche obscure, d’une profondeur insondable. Il ne s’agissait pas d’une formation géologique naturelle, c’était l’entrée d’un temple très ancien, peut-être celle d’un tombeau. Encadrée de grandes pierres rectangulaires couvertes de hiéroglyphes, cette ouverture sombre paraissait appeler les nouveaux venus, leur promettant fraîcheur et ombre.


      Jana regarda derrière elle pour voir ce qu’étaient devenus ses compagnons. Ils étaient là tous les trois et fixaient la Caverne, les yeux écarquillés, incapables de prononcer une parole. David fut le premier à se ressaisir.


      —C’est incroyable, Jana! Tu n’as jamais eu une vision pareille. Cela semble… réel.


      La scène paraissait effectivement si réelle que son estomac se noua sous l’effet de la peur. Elle eut l’impression qu’elle ne pouvait plus respirer.


      —Ce n’est pas une vision. C’est la véritable Caverne. Nous sommes arrivés à notre…


      Le ciel s’obscurcit et un vent brutal la projeta sur le sable. À son contact, le bras sur lequel elle était appuyée brûla à travers la toile fine de son chemisier. Elle ne parvenait pas à ouvrir les yeux. Le sable pénétrait sous ses paupières et dans ses narines, menaçant de l’asphyxier. Il tourbillonnait avec un fracas tel qu’elle se boucha les oreilles. Au même moment, elle ressentit un déchirement inexplicable, comme si son cœur se brisait.


      Puis tout cessa au bout de quelques instants. Le ciel redevint bleu, le sable immobile. Jana se releva avec difficulté. Tout son corps tremblait. Elle regarda autour d’elle et reconnut les visages défaits d’Erik et de David.


      Álex avait disparu.

    

  


  
    

    
    


    [image: image]


    
      —Il a été avalé par l’obscurité, annonça David en indiquant l’entrée de la Caverne. J’ai senti qu’il se faisait absorber. Jana, nous devrions faire demi-tour. Ce pourrait être un piège.


      La fille d’Alma eut un sourire triste et sarcastique à la fois.


      —Revenir sur nos pas? C’est impossible. En tout cas, je ne sais pas comment faire.


      —Nous ne partirons pas d’ici sans savoir ce qui est arrivé à Álex, trancha Erik.


      —Il est un des leurs! protesta David. Nous avons de la chance d’être encore en vie. Il est peut-être allé retrouver les autres pour nous «accueillir». Tu crois vraiment qu’il veut nous aider?


      —En tout cas, il nous a amenés ici, commenta Jana, pensive.


      —Ça ne prouve rien, ça pourrait être un traquenard, insista son frère. Nous pourrions unir nos pouvoirs pour sortir de ce désert.


      —La seule issue, c’est la Caverne, rétorqua Erik. Vous ne le sentez pas? Il n’y a rien d’autre ici. Entrons.


      Jana suivit Erik. Le serpent tatoué dans son dos brûlait comme s’il essayait de se libérer de sa peau. Elle tenta de faire taire la douleur et accéléra le pas. À l’entrée, l’ombre fraîche la soulagea un peu. Un large escalier descendait jusqu’aux profondeurs de la Terre. Les marches étaient couvertes de sable rose sous lequel on devinait la pierre usée par des siècles d’exposition aux vents et aux changements de température.


      —Tu n’entres pas? demanda Jana en se tournant vers son frère.


      De mauvaise humeur, David traîna les pieds jusqu’à l’intérieur de la grotte. Sans hésitation, Jana suivit Erik, qui descendait déjà les premières marches. Ils avancèrent longtemps, jusqu’à ce que la lumière du soleil ne soit plus qu’un éclat lointain au-dessus de leurs têtes. En bas, leurs yeux mirent un moment à s’habituer à la pénombre. Jana ne put retenir un cri d’admiration. Du sol au plafond, tout était recouvert de dessins et de hiéroglyphes de couleurs vives. Un bateau sillonnait les cieux entre le soleil et la lune. Des personnages à têtes d’animaux, représentant les divinités égyptiennes, étaient à bord: le dieu Sobek, mi-homme, mi-crocodile, la déesse Bastet avec sa tête de chat…


      —Que c’est beau! soupira Jana, oubliant ses craintes. Je me demande si Álex a vu tout ça.


      —C’est joli, reconnut Erik. Mais ça ne peut pas être la Caverne. C’est trop petit et il n’y a rien d’autre que ces peintures.


      —Tu as raison. Ce n’est que l’entrée. Qu’en penses-tu, David?


      Le jeune garçon contemplait bouche bée les décorations du plafond.


      —Ce mur est vide, décréta-t-il en montrant la paroi du fond, peinte en bleu pâle. C’est là que se trouve la porte.


      David avança d’un pas décidé et passa la main sur la surface.


      —Comment le sais-tu? demanda Erik.


      —Toi, tu as ton tatouage. Moi, j’ai mes doigts. Ma magie est différente de la vôtre. Sans elle, tu n’aurais pas le dragon d’Óber sur la peau, je te le rappelle.


      —Tu la vois, cette porte? demanda sa sœur. Elle est cachée par un sort?


      —Je me suis mal exprimé. La porte n’est pas là; nous devons la créer.


      Jana et Erik se regardèrent sans comprendre.


      Sans prêter attention à leur étonnement, David avait commencé à caresser lentement le mur des deux mains. Ses gestes avaient la précision et la délicatesse de ceux d’un harpiste dominant son instrument. Les mouvements de ses doigts étaient fascinants, on aurait dit qu’il effectuait une danse au son d’une musique qu’il était seul à entendre. Les formes qui apparaissaient étaient plus impressionnantes encore: roseaux, papyrus, silhouettes humaines, hiéroglyphes, étoiles reflétées dans les eaux tranquilles d’un fleuve… Ces images s’harmonisaient à merveille avec les autres et complétaient leur signification.


      Au centre de sa composition, David fit apparaître un ibis aux pattes immergées dans l’eau. Quand le dessin fut terminé, l’oiseau s’envola, laissant à sa place une ouverture noire de laquelle s’échappait un courant d’air chaud et vicié.


      David recula et regarda sa sœur avec un sourire triomphant.


      —La voilà, ton entrée!


      Jana avança, comme hypnotisée, jusqu’au trou en forme d’ibis. Il était suffisamment large pour permettre le passage d’une personne. Sans hésiter, Jana passa son torse et une de ses jambes dans l’ouverture et prit appui contre le mur pour glisser le reste de son corps. Au début, elle ne distingua que les vagues contours d’un espace qui semblait immense. Elle nota la présence réconfortante d’Erik à ses côtés, bientôt suivi par David.


      Erik lui prit la main et ils firent quelques pas tandis qu’une luminosité étrange révélait la silhouette des objets qui couvraient le sol à perte de vue. C’étaient de vieux coffres en bois aux serrures dorées et argentées. Il y en avait de toutes les formes et de toutes les tailles. La plupart étaient ouverts et leur contenu était si incroyable que Jana se demanda si elle ne rêvait pas. Elle avait l’impression de se trouver dans la caverne d’Ali Baba ou dans la cache d’un pirate. Les coffres débordaient de bijoux, de vieilles pièces d’or et d’argent, de perles, d’émeraudes et de rubis. Ils contenaient aussi des téléphones mobiles de dernière génération, des consoles de jeux, des ordinateurs portables, des lecteurs MP3 au design futuriste. Curieusement, ces appareils brillaient d’un éclat plus fort que celui des pierres précieuses.


      Les regards incrédules des trois jeunes se croisèrent. David fut le premier à rire, vite imité par les autres. Au milieu de cet accès d’hilarité, Jana se rendit compte qu’en réalité elle était terrassée par la peur. Ces trésors ne pouvaient exister que dans leur imagination. C’était comme s’ils avaient atteint le point le plus reculé et le plus inavouable de leur âme. Ce qu’ils voyaient n’était que la représentation de leurs désirs, de leurs rêves infantiles. Richesse infinie, beaux objets, technologie de pointe, bijoux resplendissants, livres somptueux… Tous les biens matériels que pouvait souhaiter posséder un être humain. Des choses pour lesquelles bien des gens auraient été prêts à tuer, à mourir ou à commettre les pires délits.


      Jana se mit à avancer comme une somnambule à travers cette forêt d’abondance. Elle eut envie plusieurs fois de s’arrêter pour saisir l’une de ces merveilles qui semblaient l’appeler, mais sa curiosité était plus forte que la tentation. À une cinquantaine de mètres de l’entrée, les coffres se mêlaient à des montagnes d’or et de pierres précieuses. Au bout d’un moment de déambulation, Jana eut l’impression de recouvrer la raison. Elle se retourna pour observer avec inquiétude les réactions de ses compagnons.


      À cet instant, un éclair traversa la grotte, rebondissant sur les parois rocheuses avec fracas. L’écho se prolongea sous les voûtes, se répétant de façon interminable. Un nouvel éclair aveugla Jana et elle fut renversée par une force brutale. Elle vit passer plusieurs arcs lumineux au-dessus de sa tête, qui allèrent se perdre dans les profondeurs de la Caverne. Puis le silence.


      Son corps fut alors tiraillé sans ménagement et soulevé dans les airs. Elle se déplaçait à une vitesse vertigineuse à travers les salles obscures aux plafonds couverts de stalactites, comme si elle était un simple morceau de fer irrésistiblement attiré par un aimant. Quand elle retomba brutalement sur le sol, elle crut que tous ses os étaient brisés. La douleur était si intense qu’elle était persuadée que l’heure de sa mort était arrivée.


      Il lui fallut quelques minutes pour réussir à bouger la tête puis palper ses bras et ses jambes. Elle ne parvint pas à se relever. Elle se demandait où étaient Erik et David. Si la force monstrueuse les avait emportés comme elle, ils devaient être en aussi piteux état. Elle les appela de toutes ses forces, mais le son qui sortait de ses lèvres ressemblait à un gémissement. Elle répéta leurs noms puis se mit à appeler Álex.


      Pour toute réponse, elle entendit le murmure lointain d’une eau qui semblait sourdre des entrailles de la Terre. Elle eut alors une idée. Elle pouvait se servir de la pierre et de ses pouvoirs pour communiquer avec ses compagnons. Elle fouilla ses poches et poussa un soupir de soulagement en dénichant le saphir. Elle le sortit délicatement et l’approcha de ses yeux.


      Elle décida de se concentrer d’abord sur David. Les yeux rivés sur le bijou, elle se mit à réciter les anciennes formules de la tradition agmar. La lueur bleue s’intensifia jusqu’à inonder tout son champ de vision. Dans cette clarté aqueuse, elle observa David aux prises avec un personnage grand et svelte qu’elle identifia immédiatement comme l’un des gardiens. Sa peau émettait un doux éclat vert et il pratiquait un art martial que Jana ne connaissait pas. David esquivait tous les coups avec une agilité étonnante, même s’il ne paraissait pas capable de les rendre.


      La jeune fille essaya de nouveau de se relever, sans succès. Elle cria le nom de son frère, mais il ne semblait pas l’entendre. Il était sûrement très loin. Cette Caverne devait être un véritable labyrinthe.


      Elle eut alors le souffle coupé: David s’approcha dangereusement du gardien et se mit à agiter la main à toute allure, comme s’il dessinait quelque chose dans les airs, à quelques centimètres du bras de son adversaire. La cuirasse du gardien se brisa et sa peau dénudée se couvrit d’un enchevêtrement de traits noirs représentant les fleurs et les branches d’une plante grimpante, qui s’étendit comme une flaque d’huile sur son épaule et son torse. Le gardien s’immobilisa, le regard fixé au loin. Le tatouage continua de progresser jusqu’à s’étendre sur toute sa peau, qui avait cessé de briller. David s’écarta avec une moue de douleur: ses doigts étaient brûlés.


      Jana étouffa un cri et ferma les yeux. Quand elle les rouvrit, la vision avait disparu. David n’était pas en état de lui venir en aide. Elle devait donc faire appel à Erik. Elle respira profondément, replaça la pierre devant elle et entama un nouveau rituel magique. Les mots s’échappaient de ses lèvres avec plus d’assurance, signe qu’elle reprenait des forces. En quelques minutes, le bleu du saphir l’enveloppa complètement et Erik apparut à l’intérieur, comme dans une image sous-marine.


      Il luttait, lui aussi, contre un gardien à l’aspect plus serein, mais plus terrifiant. Jana devina à l’éclat rouge de sa peau qu’il s’agissait de Corvino. Il avait la réputation d’être le plus dangereux de tous. Sa vertu était inébranlable et, dans les clans, on employait parfois son nom pour effrayer les enfants. Ce héros aux traits nobles et au regard froid affrontait le fils d’Óber dans un duel à l’épée. Jana constata que son ami était bien entraîné. Aranox fendait l’air dans toutes les directions et surprenait son adversaire par des changements de rythme inattendus. Corvino aussi manipulait son arme avec habileté. Il ne se bornait pas à parer les coups, il attaquait Erik avec des gestes sûrs et rapides et réussit plusieurs fois à l’érafler de la pointe de sa lame.


      Tout à coup, une carapace d’écailles noires et brillantes se mit à pousser sur le torse d’Erik, lui couvrant bientôt tout l’arrière de la tête, comme un casque. La coque ainsi formée projetait d’impressionnantes piques à la hauteur des yeux et de la bouche, ce qui rendait vaines les attaques de Corvino. Le gardien redoubla de puissance et Erik dut reculer. Le «gardien rouge» avança résolument vers lui et réussit à feinter puis à perforer de la pointe de son épée sa carapace magique à la hauteur de l’épaule droite. Jana vit le sang s’écouler sur les écailles. Erik se précipita malgré tout vers son adversaire en poussant un cri féroce. Il ne réussit pas à l’atteindre. La queue d’un dragon jaillit alors pour entourer les jambes de Corvino, mais le gardien se dégagea avec agilité.


      À chaque seconde qui passait, le combat semblait pencher en faveur du gardien. Jana sentait l’impuissance l’étouffer. Qu’attendait Erik pour invoquer la magie d’Aranox? C’est avec cette épée que son ancêtre avait vaincu Arión.


      Comme si Erik avait perçu son impatience, il brandit l’épée à deux mains à la verticale et prononça des paroles que Jana ne comprit pas. Corvino resta immobile, impressionné par Aranox. Puis une chose extraordinaire se produisit: le visage d’Erik se déforma et, en quelques secondes, il prit l’apparence exacte de son ennemi. Ses écailles disparurent et sa peau s’illumina d’un éclat rouge. Corvino contempla la transformation, stupéfait. Elle s’acheva avec l’apparition de deux grandes ailes blanches et argentées dans le dos de son rival.


      Erik prit son envol et resta suspendu au-dessus de son ennemi, à le regarder avec un sourire béat, avant de l’attaquer. Corvino recula, surpris. Il avait perdu son assurance initiale et se contentait d’esquiver les coups.


      —Très intelligent, observa une voix incroyablement mélodieuse dans le dos de Jana. Ton ami est très malin… Corvino est si parfait que son seul point faible est sa vertu irréprochable. Lutter contre lui-même, contre l’image de ce qu’il pourrait devenir s’il renonçait à son humanité… c’est terrible, je ne crois pas qu’il puisse en sortir vainqueur.


      La peau hérissée par la chair de poule, Jana s’empressa de cacher la pierre. La vision disparut instantanément. Elle réussit à surmonter sa douleur et à se retourner. Elle savait qui elle allait voir: Neige.


      —Depuis combien de temps êtes-vous là?


      —Avant ton arrivée. Je t’attendais.


      La gardienne était très pâle et le reflet bleuté de son visage accentuait la tristesse de ses traits.


      —Corvino a décidé que nous devions vous séparer pour vous neutraliser. Je crois tout de même que nous vous avons sous-estimés.


      —Vous nous attendiez?


      —Argo était de garde, il protégeait la Caverne. Il nous a appelés quand vous avez réussi à entrer. En réalité, je suis contente que vous soyez là.


      Neige s’agenouilla aux côtés de Jana et passa la main devant son front à plusieurs reprises. La jeune fille sentit la douleur s’estomper et parvint même à se redresser.


      —Vous n’allez pas m’attaquer?


      —Non, Jana, je ne suis pas comme eux. Je suis fatiguée… Je veux que tout ça se termine.


      —Pourquoi ne m’avez-vous pas aidée avant, alors?


      —J’étais absorbée par tes visions. Heru vaincu, Corvino en mauvaise posture… Je ne l’aurais jamais cru.


      —Et si Heru avait vaincu mon frère, vous l’auriez tué?


      La gardienne haussa les épaules.


      —Je ne sais pas… Probablement. Ce qui compte maintenant, c’est de sauver Álex. Nous pouvons essayer, tant que les autres sont distraits par les combats.


      Jana se mit debout avec difficulté. Un éclair de terreur apparut dans ses yeux.


      —Sauver Álex? Qu’est-ce qui lui arrive?


      Neige se mit à avancer rapidement dans la galerie sombre où elles se trouvaient. L’éclat de sa peau illuminait les stalactites. Jana la suivit d’un pas titubant, avant de se rendre compte que la gardienne avait soulagé toutes ses douleurs. Elle se retrouva tout à coup à flotter en l’air à côté d’elle.


      —Álex est le Dernier désormais, expliqua Neige, dont la voix cristalline semblait résonner sur toutes les parois. Mes compagnons veulent qu’il s’installe une fois pour toutes sur le trône et qu’il accomplisse sa mission. Ce n’est pas ce qu’il désire. Or, en théorie, on ne peut occuper le trône que de sa propre volonté. Argo m’inquiète. Il a dit qu’il conduirait Álex jusqu’au trône, et je ne sais pas comment il compte vaincre ses réticences. Argo a beaucoup changé au cours des siècles. Il ne souhaite pas la paix et ne se contentera pas d’une simple victoire. Je ne sais pas ce qu’il cherche.


      —Le trône est ici?


      Jana n’était pas sûre que sa voix parvienne aux oreilles de Neige, qui flottait à une certaine distance, survolant l’une après l’autre les salles de la grotte.


      —Si Álex s’y assied, tout sera fini.


      —Pas tout, non, répondit Neige. Pour vous, ce sera la fin de votre magie, de vos symboles et, bien entendu, ce sera la fin d’Álex.


      Jana sentit la force qui la propulsait en l’air faiblir, et elle se posa à côté de Neige. La gardienne observait avec appréhension une ouverture en forme d’arc de laquelle s’échappait une lueur vacillante, pareille au reflet d’un feu sur la paroi rocheuse.


      —Ils sont là, annonça-t-elle, le regard assombri par la terreur. Je ne sais pas ce qui va se passer, Jana. Nous sommes peut-être arrivées trop tard.


      Elles avancèrent vers la lumière. Au moment de franchir le passage, Jana ressentit une douleur. Le serpent tatoué sur son épaule semblait se déchirer. La souffrance était insupportable.


      La jeune fille lutta pour ne pas tomber par terre et avança péniblement derrière Neige. Malgré la souffrance qui lui brouillait la vue, Jana distingua des ombres qui dansaient sur la surface irrégulière de la grotte et changeaient de forme au gré du feu qui brûlait au centre.


      Une caverne d’ombres. C’est ici que tout avait commencé… Cela pouvait aussi être le lieu où tout se terminerait. Sur le point de défaillir, Jana chercha un mur sur lequel s’appuyer. Elle n’en trouva pas, car la grotte était immense. Neige et elle progressaient vers le centre. Elle finit par apercevoir quelque chose sur la droite, qui lui fit oublier sa souffrance: une couronne de feu suspendue dans l’obscurité.


      —L’Essence du Pouvoir, parvint-elle à murmurer de façon presque inaudible.


      Neige ne semblait pas l’entendre. Son visage était défiguré par la panique et elle laissa soudain échapper un cri de détresse inhumain, qui se répercuta sur la roche en un écho interminable.


      Jana suivit la direction de son regard. Depuis la couronne de feu, une ombre s’allongeait sur le sol de la Caverne jusqu’à la paroi opposée, formant une sorte de trône d’obscurité sur lequel était installé le Dernier Gardien.
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      Álex était presque méconnaissable. Son visage n’avait pas changé, malgré les milliers de tatouages superposés sur sa peau nue. Sous cet entrelacs de dessins, Jana devinait une expression de souffrance atroce. Ses pupilles étaient vides, ses paupières immobiles, comme si elles n’étaient plus capables de réagir. Des centaines d’ombres convergeaient en volant vers cette peau obscure aux reflets bleutés. Elles y restaient piégées pour toujours.


      —Álex! cria-t-elle en rassemblant ses forces. Álex, c’est moi…


      Neige s’approcha et le regarda avec une pitié infinie.


      —Laisse-le, il ne peut plus t’entendre. Il est trop tard pour le sauver. Nous pouvons juste espérer que tout se termine vite pour mettre un terme à ses souffrances.


      —Qu’est-ce qu’elle fait ici? tonna une voix masculine entre les ombres. Pourquoi ne l’as-tu pas tuée?


      —Argo? demanda Neige en reculant d’un pas.


      Une silhouette imposante sortit de l’obscurité. Elle était dotée de deux immenses ailes couvertes d’yeux argentés qui brillaient dans la pénombre.


      —Argo, qu’as-tu fait? cria Neige, horrifiée. Qu’est-ce que tu as dans le dos?


      Le gardien laissa échapper un rire doux, battit des ailes et s’éleva de quelques centimètres.


      —C’est le pouvoir, Neige. C’est ce qui vous tente tous et qui vous fait tellement peur que vous n’osez même pas y penser vraiment. Ces ailes, c’est la fin de l’esclavage. J’ai cessé d’être un homme. En réalité, nous avons tous cessé d’être humains depuis longtemps, mais vous refusez de le comprendre. Admire ce qui se passe quand on s’accepte enfin. C’est beau, non?


      —Argo, tu as trahi ce pour quoi nous luttons depuis des siècles.


      —C’est notre seule solution, Neige: la perfection, l’immortalité. Imagine ce que tu pourrais faire avec ça.


      —Depuis combien de temps…?


      —Assez longtemps. Je me cache depuis des années. Je ne me suis révélé sous ma véritable apparence qu’à de rares occasions. Quand j’ai tué Hugo, par exemple. J’ai voulu lui donner une leçon, lui faire comprendre que les choses ne se passeraient pas comme il le souhaitait. Il fallait qu’il me voie dans toute ma splendeur pour se laisser convaincre. Je ne voulais pas juste le tuer, je voulais lui ôter tout espoir.


      En entendant le nom d’Hugo, Jana chercha le regard d’Álex dans la pénombre. Le jeune homme, consumé par les ombres qui adhéraient à sa peau, semblait étranger à la scène qui se déroulait autour de lui. Il paraissait en transe et n’avait pas remarqué l’arrivée de Neige et de Jana.


      —Pourquoi as-tu tué Hugo?


      —Parce qu’il avait commencé à trafiquer l’avenir pour que ce moment ne puisse pas advenir.


      —Tu as donc tout fait pour qu’Álex devienne le Dernier…


      —Tout pour qu’il ne puisse pas choisir. C’était mieux pour tout le monde. Rendre la magie de ces créatures abominables à la Caverne, leur arracher une fois encore leur pouvoir sur les hommes. Il ne voulait pas. Au début, j’ai cru qu’il finirait par se rendre à la raison puis, quand il est parti, j’ai compris qu’il allait choisir un autre chemin. Je ne pouvais pas le permettre. Comme tu vois, j’ai utilisé mon «don de persuasion» pour l’obliger à prendre place sur le trône.


      Jana ne supportait pas de voir Álex souffrir comme cela. Elle tenta de s’approcher.


      —Argo, ce n’est pas la bonne méthode, protestait Neige d’un ton persuasif. Nous n’avons jamais été comme eux, nous n’avons jamais forcé quiconque à faire ce qu’il ne voulait pas. Cela ne peut pas marcher.


      Argo cessa d’agiter les ailes et posa la pointe des pieds au sol. Un sourire amusé illuminait son visage.


      —Regarde comme cela fonctionne à merveille! Encore quelques minutes et le rituel sera terminé. Ensuite, son corps brûlera lentement, consumé par les symboles volés, puis il disparaîtra. Et le trône sera à nouveau vide.


      —Et cela recommencera, murmura Neige.


      —Les prochaines années seront bonnes, affirma Argo avec conviction. Ces vermines mettront des siècles à reconstruire leurs pouvoirs et, pendant tout ce temps, nous pourrons vivre tranquilles. Quand vous vous déciderez à franchir le pas comme moi, vous verrez la situation aussi clairement que moi. Tout sera comme avant! Non, ce sera mieux encore.


      Neige secoua la tête. Son regard reflétait une grande détresse.


      —Cela ne durera qu’un temps. Ensuite, une nouvelle guerre surgira.


      Argo reprit son vol et, depuis les hauteurs de la Caverne, observa sa compagne avec impatience.


      —Et alors? Nous la gagnerons, comme toujours. Avec plus de facilité si vous renoncez à votre condition humaine.


      —Et lui? demanda Jana en montrant Álex d’un signe de tête. Cela ne vous fait pas de peine de le détruire?


      Argo se remit à rire. Il semblait si amusé que Jana eut envie de vomir.


      —La compassion ne signifie rien pour moi. Regardez, la fin approche!


      Épouvantées, Neige et Jana observèrent Álex. Il s’était mis debout avec difficulté. Les ombres continuaient à s’abattre sur lui, légères et noires comme la cendre. Il ne semblait pas s’en apercevoir. Jana ne supportait plus la situation. Dans quelques minutes, Álex allait mourir à quelques mètres d’elle et avec lui se consumerait toute la magie des médous –ce qui lui importait peu en ce moment.


      Les instants d’intimité qu’elle avait partagés avec Álex défilèrent dans sa tête. Ils n’étaient pas nombreux, mais ils semblaient vibrer d’une lueur particulière, comme un petit trésor qu’elle garderait toujours en mémoire. Elle ne put résister à l’envie d’ajouter un ultime souvenir, même si elle savait qu’au contact d’un gardien elle se consumerait elle aussi, comme la flamme d’une bougie. Plus rien n’avait d’importance. Elle se remit en marche vers le trône d’ombre.


      De fines flammes bleues et blanches s’élevaient tout autour d’Álex. Jana entendait encore la voix douce et musicale de Neige tenter de persuader Argo. Elle savait qu’il ne céderait pas. Ses ailes étaient une preuve suffisante de son orgueil inhumain. Il avait renoncé à être un homme juste pour vaincre les médous, et il n’allait pas faire une croix sur cette victoire au dernier moment. Tout était perdu.


      Absorbés par leur conversation, les deux gardiens ne la virent pas s’approcher du feu qui entourait le corps d’Álex à l’agonie. Au dernier instant, une voix familière essaya tout de même de l’arrêter.


      —Jana, non! cria Erik, qui venait d’entrer dans la salle. Je t’en prie, non!


      Jana se retourna et lui sourit avec tout le respect et l’admiration qu’elle avait pour le fils d’Óber. Elle eut l’impression qu’Erik percevait ses sentiments, qu’elle avait jusqu’ici toujours cachés en sa présence. Des larmes dansèrent dans les yeux du jeune homme.


      Derrière lui, Corvino, pétrifié, observait à distance la scène en soutenant son épaule blessée.


      Jana comprit qu’il lui restait peu de temps. Elle baissa les yeux vers les flammes et les traversa sans la moindre hésitation. Elle se retrouva tout près de ce qui restait d’Álex. Elle contempla avec pitié son torse nu recouvert de tatouages. Son corps tremblait et il tressaillait au contact de chaque nouveau dessin, dans un spasme de douleur. La jeune fille leva lentement les yeux vers ce visage qui signifiait tant pour elle. Il ne pouvait ni la voir ni l’entendre, mais elle passa les bras autour de sa taille et se serra contre lui.


      Elle avait décidé de rester comme cela jusqu’au dernier instant. Avec une passion si intense qu’elle lui brouillait presque la vue, elle approcha les lèvres de celles d’Álex et l’embrassa.


      Elle ne sut jamais combien de temps elle était restée collée au corps d’Álex, tandis que le sien s’affaiblissait lentement et inexorablement. Une violente secousse la sépara de son ami. Les yeux exorbités, Jana se retourna et eut le souffle coupé.


      Erik avait posé la couronne de feu blanche sur sa tête, faisant disparaître brusquement l’ombre du trône, derrière Álex.


      —Erik! cria Álex, tiré brutalement de sa léthargie. Erik, non!


      Erik regarda ses amis enlacés avec un sourire à la fois triste et résigné. Jana pensa courir vers lui pour empêcher son sacrifice, mais cela n’aurait servi à rien. Le geste d’Erik était irréversible. Il avait volé l’Essence du Pouvoir et avait ainsi fait disparaître son ombre, ce trône dans lequel se concentrait toute la force magique de la Caverne et qui paraissait avoir disparu pour toujours. À sa place, ne restait à présent qu’une lourde pierre rectangulaire couleur cendre, qui ressemblait à une tombe.


      Álex courut jusqu’à Erik, mais arriva trop tard pour empêcher sa chute. Quand il s’agenouilla à côté de lui, le cœur de son ami avait cessé de battre, même si ses lèvres affichaient son habituel sourire plein d’assurance. Tremblant d’émotion, Álex ferma les paupières du dernier héritier de Drakoul. La couronne de feu brûlait toujours sur sa tête, immobile et éblouissante.


      Argo vola jusqu’au cadavre et le contempla avec une expression à la fois méprisante et épouvantée.


      —Je ne comprends pas, pourquoi n’a-t-il pas été réduit à une poignée de cendres comme Drakoul?


      Corvino s’approcha aussi du corps et s’agenouilla respectueusement à ses côtés.


      —Parce que Erik était un véritable roi, parce qu’il n’a pas placé son ambition avant le destin de son peuple. Regardez: la couronne ne s’est pas consumée. Elle brûlera toujours sur ses tempes.


      —Ce n’est pas possible! s’exclama Argo. Il faut la lui enlever, rendre le pouvoir à la Caverne. Sans le trône, nous sommes perdus.


      Il tenta de tirer des deux mains l’arc de lumière blanche qui entourait les cheveux d’Erik, mais une force terrible le projeta en arrière. Le gardien se remit sur pied, furieux. Il fit mine d’essayer à nouveau, avant de se raviser. Il resta à distance en grommelant.


      —C’est inutile, Argo, intervint Neige. Le sacrifice de ce jeune garçon a tout changé. C’est terminé pour nous.


      —Que va-t-il se passer maintenant? gémit Jana.


      Corvino observa le visage couvert de tatouages d’Álex, penché vers Erik.


      —C’est le Dernier Gardien qui décide.


      Álex leva les yeux avec sérénité.


      Il se mit debout et les ombres commencèrent à quitter son corps. Peu à peu, sa peau fut dégagée des innombrables tatouages qui la recouvraient. Les dessins s’envolaient dans toutes les directions, s’éloignant pour toujours. Le feu qui brûlait au centre de la grotte s’éteignit à son tour et les silhouettes obscures cessèrent de danser sur les murs. Au même moment, l’éclat qui baignait le visage des gardiens se ternit et disparut lui aussi. Ils avaient l’air de personnes ordinaires, pâles et fatiguées.


      —Qu’as-tu fait, imbécile? vociféra Argo. Tu as laissé tous les symboles s’échapper!


      Ses deux ailes étaient encore fichées dans son dos, mais les yeux argentés ne scintillaient plus, les globes avaient pris une teinte gris poussière.


      —Je les ai rendus à leurs propriétaires légitimes.


      Argo eut un rire amer.


      —À tes amis les médous! Au fond, tu es persuadé d’être un des leurs, toi aussi.


      —Tu te trompes, rétorqua Álex, qui avançait vers lui en cherchant son regard. Je les ai rendus aux hommes.


      Argo ne sut que répondre. Il regarda d’un air perplexe les personnes présentes, avant de battre des ailes et de s’élever dans les airs. Sa moue se transforma en sourire satisfait quand il constata qu’il pouvait encore voler.


      —Imbéciles! Vous le regretterez!


      Avant qu’une réponse ne soit émise, il s’élança vers la sortie de la Caverne. Son rire résonna contre les parois, de plus en plus déformé et lointain. Quand ils ne l’entendirent plus, Neige et Corvino se regardèrent, abasourdis.


      —Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait? demanda Neige.


      Corvino ne répondit pas tout de suite:


      —La première chose qui s’impose, c’est d’honorer le défunt. En luttant contre lui, j’ai appris à le connaître. C’est le guerrier le plus pur que j’aie croisé. Entre ses mains, Aranox s’est transformée en arme de vertu. C’est comme cela que je me suis retrouvé à combattre mon propre orgueil. Ce jeune garçon aurait pu devenir quelqu’un d’extraordinaire s’il avait régné sur les médous. Il aurait changé le cours de l’histoire.


      —Il l’a déjà changé, fit remarquer Álex. Plus rien ne sera jamais comme avant.


      —Que cette pierre qui fut un jour le trône de ses ennemis accueille ses restes pour l’éternité, déclara Corvino. Jana, Neige, Álex, aidez-moi!


      Ensemble, ils transportèrent le corps jusqu’à la dalle sombre apparue à la place du trône. C’était une tombe parfaite. Sur sa surface froide, le cadavre d’Erik, encore couvert de son armure d’écailles noires brillantes, ressemblait à celui d’un héros de l’Antiquité. Sous la couronne de feu, son visage avait des reflets étranges. Álex posa solennellement l’épée des drakouls sur le torse de son ami.


      —Que le temps lui épargne ses flétrissures, proclama Corvino. Que les siècles respectent sa grandeur.


      Ils restèrent longtemps réunis autour de la tombe, les yeux baissés, à honorer en silence la mémoire d’Erik. Ils furent interrompus par l’arrivée de David dans la grotte transformée en chambre mortuaire.


      —Que s’est-il passé? Erik…! Il est mort?


      Jana s’approcha de son frère et le prit dans ses bras, les joues couvertes de larmes.


      —Tout est terminé, David. La guerre est finie.


      Par-dessus l’épaule de sa sœur, David chercha Álex des yeux.


      —Que va-t-il nous arriver, alors?


      Álex soutint son regard.


      —Tu es libre, David. Nous sommes tous libres, désormais. À toi de choisir ce que tu vas faire de cette liberté. Chacun doit écrire son propre destin.
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        Enfermée dans sa chambre, Laura écoutait de la musique, étendue sur son lit, les yeux fermés, le visage enfoui dans son oreiller grenat. Elle ne prêtait plus la moindre attention aux paroles des chansons car elle était plongée dans ses pensées. Quand le disque s’arrêta, elle ne prit d’ailleurs même pas la peine de le remettre en marche ou de choisir un autre album. Elle pensait à Álex. Ni sa mère ni elle n’avaient eu de ses nouvelles depuis des mois. Comme presque tous les après-midi, elle sentit le pessimisme la submerger.


        Elles ne le reverraient jamais, sa mère en était convaincue. Il avait disparu depuis l’automne dernier, et pas une seule fois il n’avait téléphoné ou envoyé un courrier électronique. Aucun signe de vie. Rien, à part ce mystérieux appel d’une femme qui avait assuré qu’il allait bien et qu’il n’était pas nécessaire de prévenir la police. Pensant qu’il avait peut-être été séquestré, sa mère avait décidé d’informer l’agent qui s’occupait de l’affaire. Hélas, la brigade scientifique n’avait pas réussi à retracer l’origine de l’appel.


        Le plus étrange, c’est que Laura avait cru cette femme. Peut-être à cause de la façon dont elle lui avait parlé de son père, comme si elle savait à quel point il était unique, ou peut-être parce que sa voix était pleine de compassion et de sincérité. En tout cas, même si ce coup de fil n’avait pas été d’un grand secours, il était pour Laura la seule lueur d’espoir. Hélas, elle n’avait même pas réussi à transmettre son optimisme à sa mère.


        Au début, Laura avait essayé d’entrer en contact avec Jana ou Erik, mais ils ne venaient plus au lycée. Quand elle avait demandé au secrétariat s’ils avaient changé d’établissement, on lui avait répondu qu’il n’y avait eu aucun changement. Ils n’avaient visiblement ni l’un ni l’autre justifié leur absence. C’était pour le moins étrange…


        


        Un samedi matin, cédant à une impulsion soudaine, Laura s’était rendue seule dans l’Ancienne Colonie pour tenter de localiser la maison de Jana. C’était une tentative absurde: elle ne connaissait pas son adresse exacte. Elle avait parcouru pendant des heures ce dédale de bâtiments et jardins abandonnés. Ils lui avaient paru plus sombres et menaçants que jamais. Elle avait vu un groupe d’étranges personnages sortir d’une cour. Ils s’étaient enfuis en courant dès qu’ils avaient remarqué sa présence. Leur démarche était bizarre, à la fois féline et élastique. C’était le seul signe d’activité humaine qu’elle avait croisé au cours de sa promenade.


        Quand elle avait rejoint la Nouvelle Ville, épuisée et déprimée, elle avait décidé de ne plus jamais mettre les pieds dans ce quartier sinistre. Les mois étaient passés sans apporter de changements, si ce n’est le moral de sa mère, qui ne cessait d’empirer. Chaque jour qui passait, elle paraissait plus absente et noyée dans son désespoir. Elle refusait de parler et se consacrait jour et nuit à son travail. Elle évitait autant que possible de se retrouver seule avec Laura. Elle avait eu exactement la même réaction à la mort d’Hugo. Et cette fois c’était pire, car Laura ne pouvait plus partager son inquiétude avec Álex. L’adolescente était complètement seule.


        Dehors, la nuit était tombée. Laura étendit un bras pour allumer sa lampe de chevet. Sa main rencontra un livre abandonné sur la table de nuit depuis un certain temps. Elle l’ouvrit sans enthousiasme à l’endroit indiqué par le marque-page et parcourut quelques paragraphes. Ces derniers temps, elle avait beaucoup de mal à se concentrer sur la lecture. Les aventures imaginaires de personnages de roman ne parvenaient pas à la passionner. Les mystères de sa propre vie lui suffisaient.


        Elle referma le volume en soupirant et fixa le plafond. Tout à coup, la lumière s’éteignit et Laura remarqua que l’obscurité du ciel se faisait plus intense. C’était une panne générale.


        À cet instant, elle ressentit des picotements sur le dos des mains. Elle baissa les yeux: elles émettaient un scintillement doré qui semblait provenir de sa peau. Laura avait aussi la sensation que cet éclat la baignait de l’intérieur, chassant ses préoccupations comme des ombres. En quelques secondes, son humeur venait de changer du tout au tout. Elle se sentait en paix avec elle-même et étonnamment joyeuse. En contemplant ses mains, elle pensa que c’était un miracle d’être en vie. Les mécanismes qui lui permettaient de voir, de bouger, d’entendre n’étaient-ils pas plus merveilleux que la plus puissante des magies? Pourtant, personne n’y prêtait attention.


        Des cris et des voix lui parvinrent de l’extérieur. Poussée par la curiosité, elle se leva et ouvrit la fenêtre. Les gens sortaient de chez eux, des groupes se formaient sur les trottoirs et commentaient le prodige qui venait de leur arriver. Laura se mit à rire en constatant que les habitants de la rue avaient les mains dorées eux aussi. Des centaines de lumières joyeuses dansaient dans l’obscurité, manifestant la merveilleuse transformation que chacun avait ressentie à l’intérieur.


        


        Puis l’électricité revint et Laura constata que ses mains avaient retrouvé leur aspect habituel. La lumière intérieure, en revanche, ne l’avait pas quittée. Elle entendit des pas précipités dans le couloir et la porte de sa chambre s’ouvrit.


        —Tu as vu ça? demanda sa mère avec un sourire confiant.


        Laura ne l’avait pas vue sourire depuis très longtemps. Elle sut avec une certitude absolue que la même lueur brillait en elle: une lumière qui leur disait qu’elles reverraient bientôt Álex.


        —Je viens de dehors. Tu aurais dû voir les gens et leur expression! Ils semblaient si heureux, si sûrs d’eux! Que s’est-il passé, Laura? On aurait dit de la magie. Pourtant, je sais que ça n’existe pas. Je suis scientifique.


        —Peut-être qu’elle a toujours existé, mais que nous ne pouvions pas la voir.


        Elles se prirent par la main et se sourirent, puis Helena serra Laura dans ses bras. Elle avait affreusement manqué à sa fille ces derniers mois. À présent, elle était là.


        Et ça, c’était magique.


        —C’est comme si je voyais tout plus clairement, maman. Comme si les choses avaient plus de sens. Qu’est-ce qui s’est passé, à ton avis?


        Helena s’écarta et regarda sa fille avec un sourire resplendissant.


        —Je ne sais pas, murmura-t-elle. Je sais juste que, à partir d’aujourd’hui, plus rien ne sera comme avant.


        

        



        À suivre…
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        L’escalier en bois du palais trembla légèrement au troisième coup de heurtoir contre la porte d’entrée. Le visiteur commençait à s’impatienter…


        Armand contempla son reflet dans le vieux miroir du palier, respira à fond, passa une main dans ses cheveux blonds ondulés, lissa avec soin un des revers de son complet bleu et descendit sans se presser les marches qui le séparaient du vestibule.


        La porte s’ouvrit en grinçant sur ses gonds. Dès qu’il aperçut l’imposante silhouette du nouveau venu, Armand recula. Son invité avait terriblement vieilli depuis leur dernière rencontre, qui n’avait pourtant eu lieu que vingt jours plus tôt.


        Le vieil homme pénétra dans l’entrée et regarda avec mauvaise humeur les fresques noircies de la coupole. Personne ne savait exactement ce qu’elles représentaient. Le temps avait obscurci les quatre personnages enlacés au centre, au point de les rendre méconnaissables.


        —Bienvenue dans mon humble demeure, Argo, déclara Armand en exécutant une révérence ridicule. J’espère que tu as fait bon voyage.


        Le vieillard fixa sur lui ses yeux perçants couleur cendre. D’un geste lent, il ôta sa cape, découvrant les moignons noirs de ses ailes en lambeaux.


        —Le monde est terriblement compliqué depuis que ce traître nous a vendus, répliqua-t-il à bout de souffle, comme s’il venait de réaliser un gros effort. Il y a quelques mois, il ne m’aurait fallu que quelques minutes pour arriver jusqu’ici… Ces machines volantes sont infernales.


        Armand sourit et l’observa de ses grands yeux bleus.


        —Pour ceux qui n’ont rien connu de mieux, les avions ne sont pas si mal, même si la qualité de la nourriture servie à bord a baissé ces derniers temps, du moins sur les compagnies que…


        —Ça suffit, Armand. J’ai déjà entendu trop de bavardages insignifiants aujourd’hui. Ma voisine de siège…


        Les rides qui marquaient ses yeux s’approfondirent quand il observa l’escalier qui menait à l’étage.


        —J’espère que cette fois l’effort vaudra la peine.


        Armand acquiesça avec un sourire coupable.


        —Cette fois, nous ne prendrons pas de risque, lui assura-t-il en l’invitant d’un geste à monter.


        Argo commença l’ascension, s’arrêtant sur chaque marche pour reprendre son souffle. Armand le précédait et écoutait sans se retourner la respiration toujours plus laborieuse du vieillard. Son visage séduisant esquissa une moue moqueuse. La faiblesse du vieux gardien semblait le réjouir.


        Armand s’arrêta au premier étage pour attendre son visiteur, les yeux fixés au sol. Son sourire avait disparu. Il était doué pour dissimuler ses sentiments et ne laissait rien deviner du mépris qu’il portait à Argo.


        —Par ici, annonça-t-il en désignant une porte au fond du couloir de gauche.


        Argo plissa le front et le suivit sans rien dire. Quand Armand ouvrit le battant et s’écarta pour le laisser passer, le vieil homme se contenta d’examiner les murs et le plafond d’un air méfiant. Son regard s’arrêta sur la fenêtre qui donnait sur un canal étroit et malodorant.


        —Était-ce vraiment nécessaire de me faire venir jusqu’ici? Tu crois que c’est le lieu approprié?


        D’un geste théâtral, Armand montra une estrade en bois installée face à la fenêtre. Deux lourds rideaux de velours rouge étaient retenus par des cordons dorés, une guirlande d’ampoules jaunes éclairait le bord de la scène, comme s’il s’agissait d’une piste de cirque miniature. Le vernis des planches était terni par les ans. Un vieux miroir en forme de losange était accroché dans le fond.


        En dehors du modeste théâtre qu’Armand admirait avec un sourire triomphant, la pièce ne contenait qu’un seul objet: une caméra vidéo montée sur un trépied métallique. Il lissa du dos de la main les plis d’une des tentures.


        —Nous aurions dû commencer par là. Le meilleur moyen pour que ces gens te croient, c’est de faire semblant que tu les trompes.


        —Une farce grossière pour dissimuler une ruse.


        —Exactement. Avec une sorcière agmar, ça peut marcher: son clan se nourrit de mensonges.


        Armand haussa les sourcils et se tourna vers la fenêtre. La lueur grisâtre d’une aurore hivernale filtrait à travers les vitres épaisses et irrégulières. La distraction momentanée du jeune homme irrita Argo.


        —Que se passe-t-il? Il y a un problème?


        —Je suis désolé, c’est une déformation professionnelle. Les magiciens ont la manie de vérifier la lumière avant de démarrer le spectacle.


        —Arrête tes bêtises!


        Argo avait la voix fêlée. Il leva les yeux avec impatience vers le ciel peint sur la voûte:


        —Qu’attendons-nous pour commencer l’invocation?


        Armand prit le bras d’Argo et le guida vers l’arrière de la scène.


        —Ici, en face du miroir. Elle ne verra qu’un minuscule reflet, mais c’est une princesse médou: ça suffira à attirer son attention.


        Il laissa le vieux gardien planté devant la glace et s’éloigna, comme un peintre qui cherche le meilleur angle pour admirer son œuvre. Il inclina la tête.


        —Parfait. Tu peux commencer quand tu veux.


        Les ailes d’Argo se déployèrent de toute leur envergure et ses plumes noircies fendirent l’air dans un nuage de poussière et de cendres.


        Armand eut un mouvement de recul en apercevant les deux moignons encore majestueux. Argo égrenait une litanie ancienne qui s’élevait puis descendait comme une vague se brisant en mille échos inhumains.


        Ces formules rituelles étaient les traces d’un monde disparu, elles auraient dû intéresser un magicien, mais Armand n’écoutait pas. Il ne parvenait pas à détacher le regard de ces deux ailes et des innombrables globes oculaires calcinés qui les recouvraient. Noirs comme des tisons éteints, ces yeux étaient les cendres aveugles et muettes d’un pouvoir perdu, destiné à ne jamais revenir.
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        Penchée au-dessus du Grand Canal, Jana suivait distraitement le vaporetto qui s’éloignait bruyamment en direction de la Riva degli Schiavoni, traçant un sillon d’écume dans les eaux verdâtres. Sur la table en marbre du balcon, à côté de son fauteuil en osier, une tasse de café vide et un reste de tranche de pain grillé traînaient sur un plateau d’argent.


        Le froid humide obligea la jeune fille à relever le col de sa veste en cuir. Elle posa le regard sur les fenêtres d’un hôtel de luxe situé de l’autre côté du canal. Neige avait bon goût. Le palace qu’elle avait loué près du pont du Rialto offrait l’une des plus belles vues de la ville.


        Jana soupira. Malgré l’amabilité de son ancienne ennemie, elle n’appréciait pas trop d’être son invitée. Si Álex avait cédé aux prières de Jana et l’avait accompagnée à Venise, ils auraient pu partager un appartement pour les vacances de printemps. Sans doute pas une demeure aussi luxueuse que le palais Renaissance des gardiens, ils n’auraient pas pu se le permettre, mais cela n’aurait pas été nécessaire: si elle avait été avec Álex, la vue serait passée au second plan.


        Dommage qu’il ait cherché des excuses. Elle ne comprenait pas pour quelle raison il avait refusé de l’accompagner pour une mission aussi importante. Depuis le début, quand Glauco, le seigneur des varoulfs, l’avait contactée pour l’informer qu’Argo souhaitait lui confier un secret, Álex s’était montré sceptique. Selon lui, Argo cherchait à lui tendre un piège. Même si ses soupçons étaient légitimes, sa réaction irritait Jana. Elle était une princesse agmar: aucune révélation du vieux gardien ne pourrait la déstabiliser. Elle profiterait de ce tête-à-tête pour lui soutirer de l’information sans qu’il s’en rende compte. D’après Glauco, Argo était au seuil de la mort. Contrairement aux autres gardiens, il avait été affecté physiquement par la libération de la magie. Sa santé avait empiré ces derniers jours: le plus élégant et le plus orgueilleux des gardiens était désormais un vieillard qui tenait à peine debout.


        Elle avait du mal à accepter qu’Álex préfère rester chez lui pour une fête de Pâques sans intérêt plutôt que d’assister avec elle à ce dernier épisode de la guerre entre les médous et les gardiens. D’un autre côté, ces festivités avaient sans doute du sens pour Álex. Pendant les longs mois de formation avec les gardiens, il avait été séparé de sa mère et de sa sœur. Cet éloignement lui avait été pénible. Jana avait parfois du mal à se rappeler à quoi ressemblait la vie quotidienne dans une famille normale. Ses parents étaient morts depuis des années et David n’était pas un frère ordinaire. Ils allaient et venaient sans se donner d’explications.


        Álex aurait tout de même pu dire à sa mère qu’il profitait des dix jours de vacances accordés par le lycée des Ormes au printemps pour venir à Venise avec Jana. Helena était au courant de leur relation. C’était une femme ouverte: elle aurait compris que les jeunes tourtereaux aient envie de séjourner dans une ville aussi romantique. Au lieu de cela, il allait aider sa sœur Laura à réviser ses maths. Elle avait essuyé son premier échec scolaire, ce qui avait déclenché un mini-drame familial.


        Jana suivit le vol d’une hirondelle en récapitulant les informations qui lui étaient parvenues ces dernières semaines. D’abord, une rumeur: Argo était tombé aux mains d’un chasseur de primes. Ensuite, des détails: la ville où il avait été capturé, Venise; le nom de celui qui l’avait fait prisonnier, Yadia, un métis avec du sang varoulf; le prix qu’avaient payé ses anciens compagnons gardiens pour que les médous leur remettent Argo et lui épargnent un jugement sommaire.


        Ce dernier point était le plus déconcertant: pour quelle raison les varoulfs avaient-ils vendu à leurs anciens rivaux un captif aussi précieux? La majorité des médous voyaient dans cette transaction un signe de l’affaiblissement de leur peuple. Ils auraient aimé que celui qui, quelques mois plus tôt, menaçait de les annihiler soit puni.


        Autre fait étrange: le vieux gardien s’était laissé capturer par un simple mercenaire pratiquement sans opposer de résistance. Jana avait tenté d’obtenir des renseignements sur ce Yadia, mais personne ne semblait très informé. On savait juste que son père était un varoulf de rang important qui n’avait jamais voulu le reconnaître. Il aurait été élevé par sa mère humaine. Comment un sang-mêlé était-il parvenu à arrêter seul quelqu’un d’aussi dangereux qu’Argo? Même si, comme les autres gardiens, il avait perdu son immortalité et une bonne partie de ses pouvoirs, il était encore capable de provoquer des visions et possédait une expérience unique, vieille de plusieurs millénaires.


        Deux réponses étaient envisageables: soit le vieux gardien était encore plus affaibli que ne l’imaginaient ses ennemis, soit le mercenaire varoulf était plus habile et plus puissant qu’ils ne le pensaient.


        Jana fut distraite par un clapotis, suivi d’un rire étouffé. Elle se mit debout et se pencha pour mieux voir. Deux adolescents flirtaient, appuyés contre l’embarcadère. Ils étaient si absorbés qu’elle se permit de les épier. Cela faisait longtemps qu’Álex et elle ne flânaient plus ainsi, sans prêter attention au monde extérieur…


        Les jeunes discutaient, leurs têtes l’une contre l’autre. Ils s’interrompaient de temps en temps pour s’embrasser avec passion. Ils semblaient figés dans le temps, indifférents à l’incroyable beauté du décor qui les entourait.


        Jana quitta brusquement le balcon, rentra dans sa chambre et se dirigea vers la commode où était posé son ordinateur portable. Elle appuya sur une touche au hasard et l’écran s’illumina. Un programme de vidéoconférence était ouvert. Dans la fenêtre de chat, le nom d’Álex apparaissait en caractères grisés: il n’était toujours pas connecté.


        Les sourcils froncés, Jana rejoignit le balcon et se laissa tomber lourdement dans le fauteuil. Elle promena les yeux sur les façades des palais en face. Même si certains étaient de style gothique et d’autres Renaissance, ils partageaient le même mélange de fragilité et de solidité. Tout à coup, elle se demanda ce qu’elle faisait là, dans cette ville irréelle, ancrée dans le passé. Elle rêvait de la visiter depuis des années, mais c’était avant que son univers s’effondre, quand Venise constituait encore un refuge pour les médous, un lieu où leur magie pouvait passer plus inaperçue qu’ailleurs. À cette époque, la vue l’aurait emplie de fierté. Car, derrière le décor pittoresque des canaux et des ponts, elle aurait senti battre le pouvoir secret des sortilèges agmars, la présence inquiétante des varoulfs, les échos éteints des cantiques dont se servaient les pindars pour se protéger de leurs ennemis…


        Un étrange effet de lumière sur le canal la tira de ses réflexions. Le niveau de l’eau montait sur ce côté et baissait sur l’autre rive, comme si le fond du canal penchait d’un coup et poussait l’eau vers le quai sous ses fenêtres. Jana entendit des applaudissements et des éclats de rire sous son balcon. Les deux adolescents avaient provoqué cet étonnant phénomène. Ils étaient ravis du spectacle.


        Ce n’était pas la première fois qu’elle était témoin de ce genre d’espièglerie. Avec un peu de concentration et d’entraînement, les humains étaient désormais capables d’insuffler la magie de leurs sentiments dans la matière. Certains se montraient très habiles. Le baiser des amoureux avait attiré l’eau du canal vers eux comme un aimant. Jana les observa avec une moue contrariée. Elle ne s’habituerait jamais à partager la magie avec les humains. Ils manipulaient les pouvoirs anciens sans en saisir les dangers. Leur inconscience indignait Jana.


        Les jeunes s’embrassèrent à nouveau avec fougue et l’eau se remit à monter en se teintant de pourpre. Quand ils se séparèrent, l’onde se brisa contre un pilier en formant une licorne d’écume. La silhouette flotta au-dessus de l’eau quelques instants. Les rayons du soleil se reflétaient dans les mille bulles écarlates qui la composaient. Puis l’écume vola dans toutes les directions tandis que retentissait un long hennissement.


        Les adolescents gloussèrent. Furieuse, Jana s’apprêtait à leur dire d’arrêter quand un rire cristallin tout proche la fit sursauter. Elle se retourna vers la porte du balcon et poussa un soupir de soulagement en apercevant Neige.


        —Tu ne pourrais pas frapper? Je t’en serais vraiment reconnaissante.


        —Excuse-moi, je n’arrive pas à m’y faire. Les médous sont tellement tatillons avec leur intimité.


        Jana haussa les sourcils.


        —Ce n’est pas parce que je suis ton hôte que tu as le droit d’envahir mon espace. Je m’apprêtais justement à parler avec Álex par vidéoconférence.


        Neige jeta un coup d’œil malicieux en direction de l’écran éteint.


        —Je vois ça.


        Elle posa la main sur l’épaule de Jana pour l’inviter à rejoindre la chambre.


        —Si j’étais toi, je ne l’attendrais pas.


        —Que veux-tu dire? demanda Jana, sur la défensive.


        —Il doit y avoir un malentendu: je viens de lui parler au téléphone et il m’a dit qu’il allait se coucher. N’oublie pas le décalage horaire.


        —Nous avions prévu de nous appeler, s’énerva Jana. Il aurait pu me prévenir! C’est toi qui lui as téléphoné?


        —C’est lui qui a appelé. Il voulait parler à Corvino. Il oublie toujours de recharger son portable. C’est pour ça qu’Álex a composé mon numéro.


        —Il aurait pu passer par moi.


        Jana claqua si fort la porte du balcon que la vitre trembla.


        —Il sait que je suis avec vous. Il m’évite ou quoi?


        —Je ne crois pas.


        Le ton de Neige ne paraissait pas sincère.


        —Il est préoccupé par la capture d’Argo et il voulait poser une question à Corvino, c’est tout.


        Jana sentit sa colère monter.


        —Si ça le préoccupe tant, pourquoi a-t-il refusé de m’accompagner? Je lui ai dit que cette histoire me tracassait. Je suis sûre que Glauco essaie de me tendre un piège.


        Neige s’assit sur le lit et l’examina avec curiosité.


        —Alors pourquoi es-tu venue? Personne ne t’y a obligée.


        —Je n’avais pas le choix! explosa Jana. Si Argo, le plus puissant des gardiens, demande une entrevue privée avec moi avant d’être confié à ses anciens compagnons, le minimum, c’est que je me déplace pour l’écouter. Il a peut-être une révélation importante à faire.


        —Ça ne t’étonne pas qu’Argo veuille partager avec toi un secret important? Tu sais ce qu’il pense des médous.


        Jana s’assit à côté de Neige et la regarda dans les yeux.


        —Bien sûr que ça m’étonne! Et son insistance pour me voir en territoire varoulf est sûrement un coup de Glauco.


        Neige soupira.


        —Tu ne connais pas Argo. Même à l’article de la mort, il ne se laisserait pas manipuler par un médou.


        —Peut-être que Glauco a accepté de vous vendre Argo en échange de ma venue. Glauco me hait. Il me tient pour responsable de ce qui s’est passé dans la Caverne. Il est très rancunier, il trame sûrement quelque chose.


        —Tu crois qu’il veut se venger de toi?


        Jana haussa les épaules.


        —C’est possible. En tout cas, un métis qui maîtrise un gardien, avoue qu’il y a quelque chose qui cloche.


        —Argo était très malade quand ce Yadia l’a capturé. Il va sûrement bientôt mourir. Corvino l’a vu avant de conclure l’accord avec Glauco. Il dit qu’il ressemble à un vieillard et que ses ailes sont brûlées. Il a dû lui arriver quelque chose d’horrible.


        Tout à coup, les yeux de Jana s’illuminèrent.


        —Pourquoi n’irions-nous pas le voir maintenant? Nous les prendrions au dépourvu.


        —Ils ne te laisseront sûrement pas entrer.


        —Nous ne perdons rien à essayer. Tu m’accompagnes?


        Un sourire espiègle se dessina sur le visage délicat de Neige.


        —Bien sûr! Je ne voudrais rater ça pour rien au monde.
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        Les varoulfs gardaient leur prisonnier dans une maison à laquelle on accédait par un embarcadère surplombant un canal étroit et malodorant. Le gondolier qu’elles avaient hélé à la sortie du palais grimaça en entendant l’adresse. Le billet que Neige lui glissa lui fit oublier ses objections: il chanta et plaisanta pendant le trajet. Il voulut même les impressionner avec un tour de magie très à la mode dans sa profession. Il replaça la longue rame sur son support, bâilla et s’étira.


        —J’ai assez ramé pour aujourd’hui. J’ai besoin de repos.


        Il plongea ses mains en coupe dans l’eau verte et tranquille puis les ressortit, souffla dessus en prononçant une longue formule magique de son invention. Quand il rejeta l’eau, la gondole se mit à avancer seule. Elle glissait sur le reflet des façades et leurs guirlandes de cordes à linge. Sous le clapotis, Jana perçut les murmures étouffés des créatures invisibles qui avaient répondu à l’appel du batelier.


        En voyant l’air ravi de Neige, Jana leva les yeux au ciel.


        —Incroyable. Même toi, tu es sous le charme.


        —Qu’y a-t-il de mal à ça? rétorqua Neige. C’est juste de la magie inoffensive. C’est merveilleux que les gens apprennent à s’en servir.


        Le gondolier acquiesça avec enthousiasme et décocha un grand sourire à Neige. Jana haussa les épaules. L’homme lui jeta un regard méfiant. Il avait dû détecter son sang médou. Quelques minutes plus tard, quand il lui tendit la main pour l’aider à débarquer, il évita son regard. L’embarcation s’éloigna en direction du Cannaregio. Neige souleva le heurtoir de bronze et le laissa retomber avec force. Des pas résonnèrent sur des dalles de pierre. Un judas s’ouvrit puis le verrou grinça et la porte tourna sur ses gonds, révélant la présence d’une goule à tête de chacal. Ses iris cuivrés brillaient sous d’épais sourcils noirs.


        —Laisse-nous entrer, lui ordonna Jana d’un ton impérieux. J’ai la permission de rendre visite au prisonnier dans sa cellule.


        Les poils touffus qui recouvraient les bras de la goule se hérissèrent à la proximité de Neige.


        —Je suis désolé, répondit-il la tête baissée. Personne ne met le pied ici sans un sauf-conduit signé par mon seigneur, Glauco.


        Jana le repoussa et pénétra dans la cour d’un pas décidé.


        —Imbécile, je suis Jana, chef des agmars. Personne ne me dit où je peux entrer ou non.


        —Mesdames, balbutia la goule en constatant, impuissante, que Neige suivait la princesse médou, il faut une permission.


        —Alors, préviens tes supérieurs, lui conseilla Neige. Ils t’accorderont ce permis dont tu as tant besoin.


        —Je suis l’autorité maximale ici. Aucun de mes supérieurs n’est présent.


        Neige parut tout à coup très en colère. Ses yeux s’étaient agrandis et avaient pris une teinte d’un bleu aussi intense que le saphir. Sa peau d’albâtre était également baignée d’une lueur bleutée.


        La goule recula, effrayée.


        —N’essaie pas de me mentir, abrutie, lança la gardienne d’une voix coupante comme le cristal et furieuse comme le vent. Il y a au moins un «sang-bleu» ici. Je détecte la présence d’un prince médou.


        La goule avala péniblement sa salive.


        —C’est bon, suivez-moi. Je vais vous amener jusqu’à eux et ils décideront.


        La goule avança vers une ouverture sombre dans un mur gorgé d’humidité, couvert de moisissure. Une plante desséchée grimpait le long des briques et s’accrochait aux barreaux des fenêtres les plus hautes. Argo se trouvait-il derrière l’une d’elles?


        En pénétrant dans la maison, Jana nota une forte odeur d’huile et d’herbes médicinales. Le vestibule minuscule donnait accès à un escalier de pierre usé et raide, protégé au centre par un tapis jaunâtre dont on distinguait à peine les motifs.


        La goule guida ses visiteurs jusqu’au premier étage. Au fond d’un corridor au sol carrelé, elle s’arrêta devant une porte blanche et hésita avant de frapper trois coups rapides, deux lents et trois rapides. Ils devaient avoir convenu d’un code en cas d’imprévu.


        Elles attendirent un bon moment que la porte s’ouvre, puis Jana écarta sans cérémonie la goule et entra. Elle s’immobilisa, déconcertée de découvrir Eilat et Harold, deux des chefs médous les plus importants. Le premier dirigeait le clan des iridos et le second avait pris la tête des drakouls à la mort d’Erik.


        Jana considéra Eilat avec méfiance.


        —Que faites-vous ici?


        Un chapeau noir couvrait les cheveux gris d’Eilat et une barbe bien entretenue conférait de la respectabilité à ses traits expressifs. Jana ne l’avait jamais vu sous cette apparence. Ce n’était pas étonnant: les iridos de haut rang avaient pour habitude de changer continuellement leur enveloppe charnelle. Elle l’avait reconnu grâce au tatouage en forme de caméléon qui ornait le dos de sa main droite. Harold, quant à lui, portait la tunique pourpre des prêtres drakouls. Il était plus chauve que dans le souvenir de Jana, mais ses lèvres fines affichaient le même sourire méprisant qu’elle avait surpris à plusieurs reprises pendant la convalescence d’Erik dans la forteresse des drakouls.


        —C’est nous qui devrions te poser cette question, répliqua le régent. Que fais-tu ici, princesse? Nous ne t’attendions pas avant demain.


        —Et que fait-elle à tes côtés? ajouta Eilat d’une surprenante voix de baryton harmonieuse et agréable, en évitant le regard de Neige. Sa présence ne plaira pas du tout à Glauco.


        Jana ne prit pas la peine de répondre.


        —Et vous, vous êtes ses invités? Je ne savais pas que vous aviez de si bonnes relations avec les varoulfs. Vous avez participé à la capture d’Argo?


        Les deux chefs médous échangèrent un bref regard.


        —Nous sommes seulement venus examiner le prisonnier, déclara Harold avec une lueur de défi dans les yeux. Nous étions curieux. La rumeur prétend que des ailes lui ont poussé et qu’il est devenu un ange. Ce n’est pas tous les jours qu’on peut contempler la déroute de son plus vieil ennemi.


        En disant cela, il fixa Neige, qui soutint son regard avec aplomb.


        —Elle doit s’en aller, exigea Harold en fronçant les sourcils. C’est toujours notre ennemie, je ne lui fais pas confiance.


        —Il est prévu que Neige et Corvino viennent chercher le prisonnier demain, protesta Jana. Qu’est-ce que ça change que ce soit aujourd’hui?


        Eilat enfonça les mains dans les poches de son costume gris déformé et soupira.


        —L’obstination des agmars m’a toujours agacé. Glauco serait furieux s’il savait que nous t’avons laissée entrer.


        —Je suis là parce que Argo a demandé à me voir. Glauco a autorisé cette entrevue. Vous n’avez aucune excuse pour refuser que je le voie. Quant à Neige, vous n’avez rien à craindre, elle est juste venue assouvir sa curiosité, exactement comme vous.


        —Tu crois que nous avons peur d’elle? C’est absurde. Elle ne peut plus nous faire de mal. Et je suis sûr qu’elle ne voudrait pas provoquer un nouveau conflit diplomatique entre les gardiens et les médous. Nous avons déjà bien assez de problèmes. Regarde ce qui s’est passé avec Argo et avec l’autre, Heru. Il les a abandonnés. Ce n’est pas vrai, Neige? Il ne reste plus que Corvino et vous, et je suis sûr qu’il serait très fâché si l’accord que vous avez conclu avec Glauco était rendu caduc à cause de votre visite.


        —Il n’est pas au courant, avouez, intervint Eilat d’un ton acerbe.


        La patience de Neige était à bout. En une fraction de seconde, son visage délicat se transforma en un masque vengeur. Son regard était aussi impitoyable que celui d’une déesse antique.


        —Laissez Corvino en dehors de tout ça, tonna-t-elle.


        Même Jana sentit un frisson lui parcourir l’échine.


        —Vous croyez que nous ne pouvons plus vous faire de mal? Je peux vous prouver tout de suite que nous n’avons pas perdu nos pouvoirs. Si vous insistez pour que je m’en aille, vous le regretterez.


        Le bleu surnaturel de ses iris semblait avoir pétrifié Eilat. Comme cela arrivait aux iridos en situation de danger extrême, son expression ne tarda pas à refléter sa peur. Sa barbe s’effaça lentement et forma une vague tache autour de son menton, ses rides s’estompèrent et ses joues prirent du volume. Il avait l’apparence d’un enfant de six ou sept ans.


        Si la situation n’avait été aussi tendue, Jana aurait éclaté de rire.


        —Je resterai ici jusqu’à ce que Jana revienne de son entrevue avec Argo, déclara Neige en se tournant vers Harold. Vous avez une objection?


        Le régent des drakouls resta immobile plusieurs secondes puis fit non de la tête.


        —Accompagne la princesse Jana jusqu’à la cellule du prisonnier, murmura-t-il à la goule qui attendait en tremblant près de la porte. Ça ne vaut pas la peine de provoquer une altercation. Sois prudente, Jana. Argo est sur la Terre depuis plus de mille ans, on ne le roule pas facilement.
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        Jana suivit la goule à travers un labyrinthe de souterrains qui sentaient le moisi. Elle repensait à ce qu’avait dit Harold. Heru, le gardien du feu, avait-il vraiment abandonné ses compagnons? Neige n’évoquait jamais son nom et il ne vivait pas dans le palais du Grand Canal. Et la réaction violente de Neige quand Harold avait fait allusion à sa relation avec Corvino semblait démesurée.


        Ça cachait peut-être autre chose. Jana sourit en se remémorant la soirée de la veille en compagnie de ses deux hôtes. Neige s’était montrée très loquace. Corvino, en revanche, n’avait pratiquement pas ouvert la bouche. Jana avait surpris quelques regards que le jeune homme –c’est ce dont il avait l’allure, en dépit de son âge incalculable– jetait à Neige quand il pensait que personne ne l’observait. Corvino était le gardien des sentiments. Personne ne dominait mieux que lui les réactions du corps et de l’esprit. Malgré son long entraînement, éprouvait-il pour Neige un élan qu’il ne parvenait pas à contrôler?


        —Nous sommes arrivés, annonça la goule en indiquant d’une main velue la fin d’un couloir lugubre illuminé par les flammes vacillantes de quelques torches. C’est la dernière porte à droite. Je ne vous accompagne pas. Yadia vous ouvrira.


        Pendant que la goule rebroussait chemin, Jana examina avec curiosité le jeune homme qui montait la garde, affalé devant le cachot d’Argo. Il devait s’être réveillé en entendant ses pas. Il la reconnut et lui sourit.


        Elle fut impressionnée par sa taille : il avait une tête de plus qu’elle alors qu’il avait les épaules voûtées, à la façon d’un vieillard. Ce n’était pas le seul trait qui rappelait une personne âgée: ses cheveux étaient d’une blancheur presque bleutée. Ils étaient coiffés en mèches rigides et pointues autour de son visage. Pour le reste, il avait l’air d’avoir seize ou dix-sept ans. Ses traits étaient à la fois harmonieux et inquiétants Peut-être cette impression était-elle provoquée par ses yeux bleu clair ou par son sourire en biais?


        Il portait une tunique marron démodée sur un tee-shirt noir à l’effigie d’un groupe de rock et un pantalon en cuir moulant. Il la salua en inclinant cérémonieusement la tête.


        —La chef du clan des agmars. J’ai beaucoup entendu parler de toi, princesse.


        Jana l’examina des pieds à la tête avec aplomb.


        —C’est toi, Yadia? Je ne t’imaginais pas si jeune. En général, les chasseurs de primes sont chevronnés.


        —Je prends ça comme un compliment, rétorqua le jeune homme en lui tendant la main.


        Jana lui céda la sienne, croyant qu’il allait la serrer, mais il la porta à ses lèvres et y posa un baiser protocolaire, bref et respectueux. Jana ne cacha pas son étonnement. Les varoulfs ne se distinguaient pas par leur courtoisie et, d’après ce qu’elle avait entendu, Yadia appartenait au rang le plus humble au sein de la hiérarchie du clan: celui d’un métis à moitié humain. Où lui avait-on enseigné ces bonnes manières?


        Avant qu’il ne lâche sa main, Jana jeta un coup d’œil aux motifs géométriques qui décoraient ses poignets comme des bracelets. Ils n’étaient pas de très bonne facture et étaient décolorés. Elle put tout de même déterminer qu’il ne s’agissait pas de tatouages varoulfs. Si Yadia avait été élevé par sa mère humaine, pourquoi était-il tatoué à la façon d’un médou? C’étaient des tatouages d’exilé, sans marque d’appartenance à un clan. L’avait-on contraint à les arborer?


        —Argo ne t’attend pas avant demain matin. Je ne sais pas s’il voudra te recevoir. Quoique… Je sais qu’il est impatient de s’entretenir avec toi.


        Il détacha un lourd trousseau de sa ceinture.


        —Et, comme son état de santé s’aggrave, il sera peut-être content que tu arrives plus tôt.


        —Tu sembles bien informé sur le prisonnier. Il te parle?


        —Parfois. J’ai aussi appris à interpréter ses silences. J’ai dû l’épier pendant des semaines pour réussir à le coincer.


        Yadia fit tourner une clé dans la serrure du bas et répéta l’opération dans les six autres. Cette précaution ne semblait pas excessive, au vu de l’identité du détenu.


        —Quelqu’un t’a commandé sa capture? demanda Jana à voix basse.


        Yadia était sur le point de retirer la barre de fer qui traversait la porte. Il s’arrêta pour la regarder.


        —Non, j’ai agi de ma propre initiative. Je savais qu’un coup pareil me rendrait célèbre. Et je ne me suis pas trompé. Maintenant, même une princesse agmar connaît mon nom.


        Jana lui décocha un sourire glacial. Il ouvrit la porte. Il régnait une chaleur humide dans la cellule, sans doute provoquée par les bougies qui brûlaient dans les nombreux candélabres répartis aux quatre coins de la pièce. Il flottait une odeur de fumée, de cire fondue et de sueur. Malgré la brise fraîche qui pénétrait par une haute lucarne à barreaux, Jana eut l’impression de manquer d’air.


        Argo était couché sur une paillasse grise, emmitouflé dans une couverture à carreaux usée. Il ne se redressa même pas en entendant la porte s’ouvrir.


        —Argo, Jana, la chef du clan des agmars, est venue vous voir.


        Le gardien déchu écarta le plaid et, avec une lenteur extrême, comme si chaque geste lui coûtait, posa les pieds au sol et s’assit sur le lit. Ses deux restes d’ailes carbonisées entravaient ses mouvements. Jana fut prise de dégoût en apercevant son visage. Il n’avait pas simplement vieilli, c’était comme si ses traits aristocratiques s’étaient putréfiés. Ses cheveux tombaient en mèches grises sur ses joues creusées et ses yeux n’étaient plus que deux épingles obscures plantées dans un masque grisâtre, aussi ancien que maléfique.


        Argo esquissa un sourire sinistre.


        —Voici la jeune fille qui a sacrifié son peuple en échange d’un baiser.


        Sa voix évoquait un papier craquelé, prêt à tomber en miettes.


        —Tu étais disposée à le faire, en tout cas. Qu’est-ce qui t’amène?


        —Vous vouliez me voir, vous vous souvenez?


        Argo secoua les cendres de ses ailes. Une forte odeur de brûlé envahit la cellule.


        —Tu crois que j’ai perdu la mémoire? Je ne t’attendais pas avant demain. Tu espérais me flouer?


        Jana le regarda sans ciller. Ses yeux bruns étaient attentifs aux moindres changements d’expression du gardien.


        —On m’a dit que vous alliez très mal. J’ai pensé qu’il valait mieux ne pas attendre.


        Argo partit d’un rire narquois.


        —Toujours aussi sincère… Tu espérais surtout me prendre au dépourvu en débarquant plus tôt. Tu es à la fois retorse et bien naïve. Je suis trop vieux pour me laisser berner par une adolescente.


        Jana inclina la tête et lui adressa un sourire séducteur. Elle voulait prouver au vieux gardien qu’elle ne se laissait pas facilement intimider.


        —En tout cas, on ne m’avait pas menti au sujet de votre santé. Vous n’avez vraiment pas bonne mine. Les varoulfs vous ont maltraité?


        —Les varoulfs?


        Argo partit d’un rire qui se termina en quinte de toux.


        —Ne sois pas ridicule. Ils ne sont pas assez puissants.


        Jana fit deux pas en direction du lit pour mieux voir le prisonnier.


        —Je ne comprends pas. Vos compagnons sont en pleine forme. Neige paraît même plus jeune qu’avant la mort d’Erik.


        —J’ai fait quelque chose qu’ils n’oseraient jamais faire: j’ai défié la nature. J’ai tenté de conquérir l’immortalité. Et voici le résultat.


        Jana frémit.


        —Ça valait peut-être mieux comme ça.


        —Pour toi et pour les tiens? Tu peux le dire.


        Le ton d’Argo était coupant comme la lame d’un couteau:


        —Peu m’importe ce qui est arrivé dans cette caverne : je vous considérerai toujours comme mes ennemis. Sauf que maintenant j’en ai d’autres, que je hais encore plus que les médous.


        —Vous voulez parler de…


        —De mes anciens compagnons. Ils m’ont abandonné et je vais leur rendre la monnaie de leur pièce.


        Jana fronça les sourcils et essaya d’assembler les pièces du puzzle.


        —C’est pour ça que vous vouliez me voir? Vous voulez vous venger des gardiens?


        Au centre des pupilles d’Argo apparut une lueur orangée, comme le reflet d’une cigarette allumée.


        —Malheureusement, je n’ai pas le temps de me venger. Je suis en train de mourir, Jana… Et puis je reste un gardien. Nous n’aimons pas faire du mal aux autres.


        —Alors qu’attendez-vous de moi?


        —Je ne souhaite pas partager mon héritage avec mes anciens compagnons, mais je ne veux pas non plus qu’il tombe dans l’oubli. Je souhaite te transmettre une information qui représente tout mon patrimoine. À toi de voir ce que tu en feras. Moi, au moins, je mourrai tranquille.


        Jana sourit pour montrer à Argo que ses paroles ne l’impressionnaient pas. Yadia, qui était resté posté près de la porte, se dirigea vers un candélabre pour rallumer deux bougies qu’un coup de vent venait d’éteindre.


        Jana suivit ses mouvements d’un air mécontent et se tourna à nouveau vers le gardien.


        —Je pensais que cette entrevue était un tête-à-tête. Vous ne pouvez pas lui ordonner de sortir?


        —Que je le lui «ordonne»? railla Argo. Ma chère, tu sembles oublier que je suis son prisonnier.


        —Il pourrait monter la garde dehors. Il n’est pas obligé d’écouter notre conversation. J’en parlerai avec Harold et Eilat si nécessaire. Je ne veux pas de témoins.


        —Tu perds ton temps, intervint Yadia.


        Il était occupé à ramasser la cire qui avait coulé sur le sol et tournait le dos à Jana.


        —Je dois assister à votre entrevue. Ce sont les ordres de Glauco.


        —C’est la condition qu’ont posée les varoulfs pour me permettre de parler avec toi, confirma Argo d’un ton las. Ils n’allaient pas me laisser t’offrir ton cadeau sans réclamer leur part.


        —Dans ce cas, pourquoi ne pas tout leur dire à eux et me laisser en paix? explosa Jana. Je ne vous fais pas confiance, Argo. Et aux varoulfs encore moins. Je n’ai pas de temps à perdre avec vos machinations.


        Jana tourna les talons, se dirigea d’un pas décidé vers la porte et tenta de l’ouvrir. Elle était fermée à clé. Elle fit volte-face en direction de Yadia.


        —Tu as osé m’enfermer? Moi, la chef des agmars! Tu es fou.


        —Je protège l’intimité de l’entrevue. Ce sont les ordres.


        —Ça suffit! Laisse-moi sortir. Il me reste suffisamment de pouvoir pour faire voler en éclats cette prison infâme et le reste du bâtiment.


        Yadia se contenta de rire, ce qui irrita encore plus Jana. Argo intervint d’un ton conciliateur:


        —Allons, jeune fille, ne te fâche pas. Tu te laisses dominer par tes préjugés et ta rancœur. Écoute ce que j’ai à te dire, c’est l’affaire de quelques minutes.


        Avec une moue de douleur, le vieillard se mit debout, ajusta les plis de sa tunique en lambeaux, qui semblait aussi vieille que lui. Jana observa son visage avec attention. Sa souffrance était évidente. Argo était mourant: le secret qu’il voulait lui confier n’en était que plus important.


        —C’est bon, soupira Jana. Je suis venue vous écouter, je vous écoute.


        —Tu dois d’abord me jurer sur la lignée agmar que tu ne partageras cette information avec personne.


        —Vous ne pouvez pas me demander ça. C’est une promesse dangereuse.


        —Pas tant que tu la respectes. Jure-le, exigea Argo d’un ton pressant.


        Jana hésita puis leva la main droite, ferma les yeux et prononça d’une voix ferme la formule rituelle de l’engagement agmar:


        —Par l’ombre obscure de la lune, par la profonde noirceur du cœur, par le vol secret des oiseaux nocturnes, par la parole et ses abîmes, par le mystère éternel des symboles, je jure de ne répéter à personne ce que vous allez me révéler.


        —Que le silence de l’éternité voile pour toujours ton esprit si tu ne tiens pas ta promesse, répondit solennellement Argo. Et que ma malédiction s’abatte sur toi et ceux de ta tribu jusqu’à la fin des temps.


        Cette dernière phrase, qui n’appartenait pas au rituel, procura un frisson intense à Jana. Elle était contente que l’obscurité de la cellule dissimule son inquiétude.


        —Bien. Maintenant, dites-moi ce que vous avez à me dire. Vous m’avez déjà trop fait attendre.


        Un sourire exalté transforma un instant le visage tendu du gardien.


        —C’est seulement ceci : Rue dei Morti 2251 Santa Croce 30135.


        Instinctivement, Jana mit en pratique les techniques de mémorisation que sa mère lui avait apprises quand elle était enfant, afin de graver dans son cerveau les mots et les chiffres qu’Argo venait de prononcer. Il devait s’agir d’une adresse.


        Quand il se tut, elle le regarda d’un air interrogateur, espérant qu’il ajoute quelque chose. Le gardien reprit lentement place sur son lit et se tourna face au mur en se couvrant de sa couverture sale. Jana n’apercevait plus que les moignons de ses ailes, noirs comme les restes d’un oiseau pris dans un incendie.
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